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AVANT-PROPOS 


L’amélioration de la production de l’espèce chevaliDe 
en général a étei l’objet de préoccupations constantes 
de la part des hommes qui s’intéressent au cheval. Moi- 
même depuis longtemps j’ai mûrement examiné cette 
question et particulièrement celle si essentielle des 
accouplements qui, dès ma jeunesse, n’a cessé d’être 
l’une de mes études les plus suivies. 

En disséquant le cheval, sous la direction de Rigot, 
professeur d’anatomie à l’École vétérinaire d’Alfort, en 
1833, je reconnus cette vérité, maintes fois énoncée 
par ce savant anatomiste, que les fibres musculaires 
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VIII AVANT-PnOPOS -^r « 

« 

I 

sont différentes selon les types et que la texture par¬ 
ticulière à chacun d’eux reçoit du système nerveux 
une volonté qui lui est propre ainsi qu’une action suffi¬ 
sante pour diriger les fibres dans des rapports propor¬ 
tionnés à leur étendue ou à leur intensité. Au delà 
de ces principes, les lois de la nature sont méconnues 
et l’on tombe dans une instabilité tout à fait perni¬ 
cieuse à l’économie de la production do l'espèce che¬ 
valine. 

Dans son cours do l’extérieur du cheval, Rigot, en 

donnant connaissance du mécanisme de chaque région 

du cheval, prouve péremptoirement que si la fibre 

musculaire est différente selon le type, la forme de la 
» 

charpente animale l’est aussi, et que à cette forme doit 
être attachée une action toute spéciale. 

Yvart, inspecteur des Ecoles vétérinaires et qui pro- 
fessait alors à l’Ecole d’Âlfort les cours d’hygiène et 
d’éducation, s’attachait toujours à démontrer aux élè¬ 
ves que, dans la même espèce, il était utile de recher¬ 
cher à quels types on avait affaire, afin de bien appli¬ 
quer l’hygiène et l’éducation qui conviennent à chacun 
d’eux. 

Renault, directeur de la même École d'Alfort, dans 
ses leçons do manuel opératoire et de clinique expéri¬ 
mentale, qui étaient toujours très intéressantes, s’appli- 
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IX 


quait surtout à démontrer les effets différemment sen¬ 
tis sur les sujets de races et de types différents. 

De son côté, Delafond, savant professeur, prouvait 
clairement, dans son cours de pathologie spéciale, que 
la marche à suivre pour étudier une maladie devait 
être différente, selon le type et le tempérament du 
sujet. 

Dès ce temps-là je conçus la pensée de prendre 
bonne note des fructueuses leçons de ces excellents 
maître*s, non seulement pour les appliquer à la méde¬ 
cine vétérinaire, mais encore pour m’aider à développer 
mes idées sur la production du cheval, lorsque de nou¬ 
velles études et surtout l’expérience qui me manquait 
alors, me permettraient d’entreprendre un semblable 
travail. 

En 1837, j’entrai au 5* régiment de hussards, com¬ 
mandé alors par le colonel Klein de Clénemberg qui, 
ayant fait une étude approfondie du cheval, était d’au¬ 
tant plus capable d’en apprécier les ressources. Il me 
dit un jour en me montrant les différents types de che¬ 
vaux de son régiment :« Voilà d’anciens chevaux qui 
(■ proviennent presque tous de la race ardennaise • je 
(t puis compter sur eux pour supporter le poids du ca- 
« valier et du harnachement ; ils résistent, mais ils 
« sont lents; tandis que mes nouveaux chevaux, qui 
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« proviennent des remontes d’Auch et de Tarbes, sont 
<1 plus légers, plus enlevés, moins disposés à porter un 
« lourd fardeau, mais dans une course rapide, arrive- 
« ront les premiers. » Parmi ces remontes, le colonel 
me fit distinguer quelques chevaux pleins de vigueur, 
dont les allures étaient désunies, en me disant que ces 
animaux pouvaient aller vite, mais qu’ils ne pourraient 
aller longtemps, attendu que leur avant-maîn était de 
la race anglaise et que leur arrière-main tenait de la 
race bretonne. 

Dans le cours de mon service en Algérie, je fus sou¬ 
vent consulté par quelques officiers de l’armée pour 
l’achat de leurs chevaux, circonstances qui me met- ' 
taient en relations avec des chefs Kabyles, lesquels se 
montrèrent fort obligeants pour moi, comme du reste 
pour tous les vélérinaires on général, qu’ils aiment 
particulièrenient parce qu’ils peuvent guérir leurs che¬ 
vaux. Aussi, pendant l’essai des chevaux, j’étais sou¬ 
vent entouré do maquignons Arabes qui me disaient ; 
a Si tu veux aller vite, tu choisiras un cheval ayant un 
<i garrot mince, une encolure droite, des épaules incli- 
« nées, plates et hautes, des membres élevés, des reins 
« longs et des jarrets droits; mais, ajoutaient-ils, toutes 
« ces qualités ne permettent pas toujours au cheval, 

« étant monté, de se cabrer sans se renverser. Si, au 
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« contraire, tu veux aller longtemps, tu choisiras un 
« cheval ayant un garrot large, une encolure courbe, 
« une épaule inclinée et bien musclée, des membres 
« courts également musclés et des jarrets larges. Pour 
a connaître la force do ses reins et de ses jarrets, fais 
« cabrer ce cheval, lorsqu’il est monté, et quand tu 


« parviendras à le faire marcher ainsi sur ses membres 
« postérieurs, tu auras la marque certaine de sa vigueur 
a et de sa puissance. » 

De 1842 H 1850, je fus chargé de donner mes soins 
aux chevaux de trois postes, à Amboise, la Frillière et 
Veuves, entre Tours et Blois. Ces établissements occu¬ 


paient trois cents chevaux, non seulement pour le 
service des postes, mais encore pour le roulage. 

Chaque relais de poste parcourait douze kilomètres de 
distance; les maîtres de poste avalent eu d’abord 50 
minutes pour faire ce trajet avec leurs chevaux; à 
cette époque les chemins de fer ne venaient tle Paris 
que jusqu’à Orléans; on commença par diminuer le 
temps accordé et successivement on arriva à demander 
aux maîtres de postes que la même route se fît en 40 
minutes ; c’est alors qu’il fallut chercher des chevaux 
avec plus de sang et plus de hauteur de membres ; on 


croisa pour cela les juments bretonnes avec les éta^ 
Ions anglais, et il se produisit des irrégularités telle- 
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ment grandes dans la production que ces nouveaux 
chevaux de poste qui allaient si vite ne pouvaient, 
malgré leur sang, mais à cause de leurs irrégularités, 
faire ce service bien longtemps ; ils devenaient boiteux, 
les membres se taraient; les maîtres de postes per¬ 
daient beaucoup de chevaux à ce changement subit 
dans leur service. 

Je remarquai cependant que lorsque le hasard avait 
favorisé la production par des accouplements qui s’éloi¬ 
gnaient moins des lois de la nature, en donnant, 
par exemple, à des juments bretonnes des étalons de 
sang comme certains chevaux arabes ayant le même 
type de conformation que les Bretons, les produits de 
ce dernier accouplement remplissaient parfaitement le 
but qu’on se proposait, c’est-à-dire qu’on obtenait des 
chevaux gros et courts, mais ayant assez de sang et 
d’énergie pour supporter longtemps le service des 
postes. Après dix ans, j’ai vu de ces chevaux continuer 
le travail, sans qwe leurs membres fussent tarés ni 
usés. 

Ces observations et un grand nombre d’autres, re¬ 
cueillis dans une longue pratique, me suggérèrent 
l’idée d’entrer comme vétérinaire dans l’administration 
des Haras, afin d’étudier les moyens qui y sont em¬ 
ployés pour améliorer l’espèce chevaline. 
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.l’y vis que l’oa obtenait une amélioration progres¬ 
sive et incontestable dans l’énergie et la vitesse des 
produits, par le croisement du pur sang avec les diffé¬ 
rentes races françaises ; mais que cette amélioration 
était malheureusement trop souvent arrêtée par l’ab¬ 
sence d’un système d’accouplement bien raisonné, 
avec la connaissance duquel tout homme qui s’occupe 
du cheval pourrait toujours désigner sûrement l’étalon 
devant s’accoupler avantageusement avec la jument 
qu’on lui présente. 

Il serait urgent do sortir de ce cercle vicieux qui 

• r 

empêche les hommes les plus désireux de bien faire de 

4 

donner un conseil dans le cas d’accouplement ; devant 
une belle et bonne jument présentée aux étalons de 
l’État, si vous demandez à quelques-uns des officiers 
des Haras quel serait l’étalon, parmi cent, qui convien¬ 
drait le mieux à la jument, chacun d’eux aura une 

opinion differente ; ils sauront bien vous indiquer un 

* 

bon et beau cheval, mais souvent d’un type dont la 
conformation ne devra pas s’accoupler avec celle de la 
jument présentée. 

J’ai parfois entendu dire par des officiers de Haras 
très capables, lorsqu’on leur présentait une belle jument 
de gros trait, par exemple, qu’il fallait l’accoupler 
avec un beau pur sang anglais dont la construction 


















































XIV 


AVANT'PflOPOS 


était pourtant diamétralement opposée ; j’en ai vu les 
résultats, ils étaient irréguliers et turcs. 

Les nombreux écrits, traitant Je la grave question 
du choix des types améliorateurs, l’ont laissée à l’état 
de problème; ceux mêmes dans lesquels se trouve ex¬ 
primée la préférence pour tel type à l’exclusion do tel 
autre, ne donnent pas, selon moi, de motifs assez plau¬ 
sibles pour en formuler une règle fixe, puisque ces 
beaux types, suivant eux, sont admissibles pour accou¬ 
pler avec tous les types de juments indistincte- 
ment. 

C’est ainsi que je me suis senti porté à cliercher par 
quel moyen je pourrais faire connaître ma façon de 
penser sur l'amélioration de l’espèce chevaline, en sui¬ 
vant dans les accouplements des règles fixes, sans ex¬ 
clusion d’aucun type, chacun d’eux pouvant par sa 
spécialité être précieux à conserver. 

Mes travaux sur ce sujet, qui sont le résultat de lon¬ 
gues études et d’observations, ont été déjà présentés, 
en 1859, à la Société nationale et centrale d’agricul¬ 
ture de France. Après un e.xamen sérieux de la part 

■ 

du savant Baudement, lupporteur sur cette question, 
mon manuscrit a été couronné, en obtenant une mé¬ 
daille d’argent. 

Aujourd’hui mes nouvelles observations me font un 























devoir de répandre les principes utiles au développe- 



tion de respèce chevaline dont l’importance, pour 
l’amélioration rapide et rationnelle, ne saurait être 
mise en doute. 
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AMÉLIORATION 





DE 

L’ESPÈCE CHEVALINE 


CHAPITRE I 


Observations générales sur Tespèce chevaline. 


Pour élever un édifice avec solidité, il est essentiel que les 
bases en soient bien établies, qu’elles restent invariables 
pour bâtir sur elles avec confiance. Suivant cette règle appli¬ 
cable à toute espèce de systèmes, il faut, pour compter sur 
un avenir certain, poser des principes immuables sur les¬ 
quels, après une étude approfondie, on pourra sûrement 
s’appuyer. 

Jusqu’à présent, en matière d^’amélioration de l’espèce 
clievaline, ce jugement fondamental a été oublié ou plutôt 
méconnu; sans aucune doctrine on a suivi les errements de 
l’empirisme. Les hommes les plus forts se trouvent en con¬ 
tradiction. Cette divergence d’opinions ne peut provenir que 
d’un manque de ponctualité dans la connaissance des prin¬ 
cipes fixes qui devraient former la base de ces éludes. En 
effet, il manque à celte école une appréciation exacte des mo¬ 
tifs qui doivent faire préférer un accouplement à un autre. 
Sans appréciation exacte, il est impossible d’obtenir au¬ 
cune fixité dans les idées de ceux qui s’occupent du cheval; 
ce ne sont plus que des opinions vagues que chaque écrivain 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 


>» 


OU praticien produit selon ses études plus ou moins superfi¬ 
cielles de l’animal. 

‘ I 

La meilleure preuve que les savants peuvent être eux- 
mômes induits en erreur et que chaque homme a des moyens 
mais sans doctrine bien arrêtée, c’est que, dans un rapport 

h 

au Conseil supérieur des haras, sur les travaux présentés i\ la 
session de 1850, par le général de Lamoricière, à la page 97 
de son mémoire intitulé : «Des conditions auxquelles il faut 
avoir égard dans les accouplements », on trouve ce qui suit : 

« Les croisements demandent une attention particulière; 
« on doit en effet tenir compte d’exigences qui se contrarient 
« et semblent opposées les unes aux autres. D’une part, il y 
« a nécessairement entre la conformation du mile et de la 
« femelle des différences assez importantes, puisque le pre- 
cf micr doit donner au produit certaines aptitudes qui man- 
« quent à la mère et qu’il convient d'établir une compa- 
« raison entre les qualités et les défauts de l’un et de l’autre. 
« On peut môme admettre entre eux une grande dispropor- 
(t lion de dimension et de volume, pourvu que la jument 
(I soit toujours plus grande et plus étoffée que l’élalon; 

« mais, malgré toutes ces dissemblances, encore faut-il 
« qu’il y ait une certaine similitude dans l’ensemble de la 
« structure des deux animaux que l’on accouple; la pra- 
0 tique a trop souvent prouvé que l’on s’expose à ne voir 
« sortir des croisements que des produits décousus et nian- 
« qués, quand l’étalon et la jument n’ont point entre eux 
« cette sorte d’analogie que nous venons d’indiquer et qu’un 
« œil exercé seul peut juger. Il y a dans cette appréciation 
« tout un art qu’on doit apprendre et dont l’expérience 
« et l’observation peuvent seules révéler les secrets. » 

Cet excellent conseil, indiqué à cette époque par le géné¬ 
ral de Lamoricière, rapporteur du Conseil supérieur des 
haras, était un avertissement et une voie ouverte à ceux qui 
dirigent la production chevaline en France, pour qu’il existe, 
comme le dit le rapport, entre le môle et la femelle une 
certaine similitude dans l’ensemble de la structure des deux 
animaux que l’on accouple. Au contraire, on agit sans dis¬ 
cernement en restant sans la connaissance de principes so- 
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sua l’espèce cuevalise. 

lides et en laissant l’améiioratîon de rcspèce chevaline sta¬ 
tionnaire, au lieu de la faire avancer, puisqu'on ne s’attache 
toujours qu’à établir entre la mère et le père une compen¬ 
sation des qualités et des défauts de l’un et de l’autre, sans 
se rendre compte du mal qui se produit dans de semblables 
accouplements. Il est vrai que cette dernière opinion est 
admise par le plus grand nombre et trop souvent mise en 
pratique sans en peser les conséquences; on doit cependant 
reconnaître aisément dans les produits qui résultent de 
pareils accouplements des disproportions provenant de ce 
système dît de compemalimi et d’opposition. 

D’après ce système, si l’on veut obtenir qu’une femelle 
dont la télc est mauvaise en produise une meilleure que la 
sienne, on s’appliquera à l’accoupler avec un étalon dont la 
tète sera bonne, sans rechercher si le reste du corps est en 
rapport avec celui de la mère; il en est de môme de toutes 
les régions que l’on veut modifler. C/est ainsi que l’on refait 
les épaules, la croupe, l’encolure, les membres un à un, en 
détruisant l’harmonie de tout le reste de la machine. 

En voulant faire disparaître les tares d’une race, si vous 
ne vous attachez qu’à trouver chez le père des qualités pro¬ 
pres à modifier ces défauts, sans vous préoccuper du rapport 
de formes entre la mère et l’étalon, vous obtenez un mal 
plus grand, tout en voulant ne détruire que les tares dans le 
produit; car il en résultera des membres trop élevés ou trop 
grêles, une encolure forte avec des épaules minces et cour¬ 
tes, des reins longs, des croupes courtes et avalées, etc... Il 
s’ensuit que les uns attribuent ces imperfections à l’intro¬ 
duction du sang, les autres à ce que les produits en man¬ 
quent; il en résulte enfin que l’on ne s’entend plus; chacun 
se croit fort de ses idées, ce qui amène des secousses désas¬ 
treuses en embarrassant fréquemment l’administration des 
haras au lieu de l’éolaircr; de lùvicnt que le bien qui com¬ 
mençait à se faire sentir, est détruit faute de principes bien 
arrêtés et surtout d’unité. 

Il y a donc pour les conditions à apporter dans les accou¬ 
plements une connaissance que l’on doit apprendre, se révé¬ 
lant par des principes bien conçus puisés dans l’expérience 
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et l’observation, consolidées par des notions spéciales et mé- 

m 

caniques des différents types de 1 espèce chevaline. 

L’amélioration du cheval est soumise à un grand nombre 
d’influences qui toutes, excepté cclie des accouplements, 
ont été étudiées avec soin par bien des auteurs qui sc sont 
attachés à conseiller les meilleurs principes d’hygiène et 
d’éducation. C’est là sans doute un point d’une grande uti¬ 
lité; mais, malgré les soins apportés, ce sont des conseils 
que chaque éleveur se contente d’admettre en principe, 
sans vouloir ou pouvoir les suivre; les résultats se faisant 
attendre, ils deviennent trop coûteux pour les continuer et 
l’on revient à des routines adoptées aveuglément par des 
générations entières, tandis que les principes d’accouple¬ 
ment étant bien connus peuvent être mis à exécution immé¬ 
diatement, en choisissant convenablement l’étalon pour la 
jument; cela demande peu de temps et après s’être bien 
pénétré de la supériorité de la méthode, on doit s’empresser 
de l’appliquer, à plus forte raison, quand les résultats vien¬ 
nent prouver que les poulains en naissant sont bons; sans 
ce premier point de départ essentiel, même avec la meilleure 
hygiène, on ne peut plus espérer modifier la conformation 
de mauvais poulains; aussi tenterons-nous de faire appli¬ 
quer nos principes d’accouplements raisonnés à tous ceux 
qui SC livrent à l’élude de la production de l'espèce clic va- 

r 

line. L’Etat lui-même, lorsque l’expérience nous aura suffl- 
lamment donné raison, se verra obligé de les indiquer à 
l’administration des haras pour être enseignés par ses fonc¬ 
tionnaires; il devra également intéresser tes éleveurs par des 
primes, pour obtenir d’eux qu'ils suivent ces principes 
d’unité, favorisant ainsi le moyen fondamental capable d’a¬ 
mener ta richesse et l’indépendance du pays, qui n’aura 
plus heureusement besoin des chevaux de rélranger pour 
renforcer sa cavalerie. 
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CHAPITRE II 

Quelques réflexions sur les accouplements 
dans l’espèce chevaline. 

Celle question de zootechnie que nous intitulerons : VAmé¬ 
lioration de Vespèce chevaline par des accouplements raisonnés^ 
a été l’objet de nos observations, depuis plus de trente ans, 
dans toutes les formes et dans les différents milieux. 

Nous avons commencé par nous apercevoir que l’on avait 
trop généralisé les mômes modes d’accouplements pour 
toutes les espèces d’animaux. Dans certaines espèces, comme 
les bovines et les ovines, on a pu obtenir sans contredit de 
l’amélioration en suivant des systèmes leur donnant une 
plus grande quantité de viande, de graisse et une qualité 
supérieure de laine; mais, si les accouplements ne réussis¬ 
sent point, on a toujours recours à la boucherie dont les 
propriétaires retirent de leurs animaux un prix assez rému¬ 
nérateur. 

Ces systèmes, qui ont produit évidemment quelques bons 
résultats, ont été admis malheureusement pour l’espèce 
chevaline, et cette première erreur peut avoir été une des 
causes de la dégénérescence du cheval; il s’en est suivi que 
chaque pays de production a vu les caractères de sa race 
tellement changés, il s’est formé une confusion si grande 
qu’on trouve partout des chevaux provenant des accouple¬ 
ments avec les races anglaise, arabe, allemande, russe, amé¬ 
ricaine, andalouse, etc..., dont les produits ont été parfois 
satisfaisants, parce que le hasard avait heureusement présidé 
à leurs destinées; mais, à défaut de ces faveurs, il s’est 
formé, dans certains pays de production, tant de mélanges 
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qu’il est difficile encore de reconnaître les caractères des 
types d’une îocalUéj.ce fui conduit à dire que, pour l’es¬ 
pèce chevaline’, il faut luivre des principes différents de 
ceux employés, quelquefois avec succès, chez les rumi¬ 
nants. 

Le cheval, étant appelé à rendre des services différents de 
ceux des autres animaux, doit être considéré comme une 
machine vivante avec des rouages en parfaite harmonie; 
nous devons le pourvoir d’un mécanisme bien organisé et 
rendre particulièrement ie cheval français digne de rivaliser 
avec les chevaux des autres nations qui, on le sait, ne recu¬ 
lent devant aucuns frais pour augmenter chez leurs chevaux 
toutes les qualités capables de rendre les plus grands ser¬ 
vices dans l’armée, l’agriculture et l’industrie. 

En résumé, nous devons chercher à faire de nos chevaux 
des machines les mieux organisées pour que leurs mouve¬ 
ments SC produisent avec une grande liberté et une action 
prolongée. 

Pour atteindre ce but, nous nous proposons de développer 
l’ensemble de nos observations, recueillies durant notre lon¬ 
gue pratique, soit dans l’armée de France et d’Afrique, soit 
dans les haras, soit dans les écuries de courses, de luxe, de 
postes, de roulage, d’agriculture et de l’industrie. 

Les chevaux que nous avons vus, faisant encore un bon 
service' à l’âge de quinze, vingt, vingt-cinq ans et même 
trente ans, otlraicnt tous des caractères particuliers qui vous 
frappaient et ont tourné notre esprit vers l’étude du cheval, 
en le comparant de plus en plus à une machine bien harmo¬ 
nisée : Ils étaient réguliers, har?nomeux, bien équilibrés, avec 
de belles têtes et du sang. Dès que l’une de ces qualités faisait 
défaut, les chevaux avaient beaucoup de peine à faire un 
service médiocre jusqu’à quinze ans. 

II résulte de ces observations un enseignement qui nous 
met sur la trace du problème à résoudre : en effet, si nous 
pouvons par des accouplements raisonnés arriver à faire le 
bon cheval, en lui donnant les qualités que nous avons re¬ 
marquées, nous aurons acquis le moyen de produire des 
chevaux d’un bon et long service; en obtenant cette der- 
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nière qualité de longévité, on rendra proffiptement meil¬ 
leure notre espèce chevaline, qui,^ar, spn;tinité de construc¬ 
tion, sera plus à môme de releverfte nojiiljrç! et la qualité de 

notre cavalerie. , 

• 

Pour établir le plan de fabrique du cheval devant ré¬ 
pondre h nos besoins, il est utile de réunir tous les éléments 
de perfection pour la confection de cet animal; c'est aussi 
en rapprochant sa construction de celle de la nature que 
nous aiderons de tous nos efforts à sa véritable amélioration. 

Les éléments les plus essentiels à fournir dans la fabrica¬ 
tion du cheval consistent dans la connaissance des types qui 
seront la base des accouplements raisonnés. 

Pour suivre avec méthode ce système, il faut le rendre le 
plus simple et le plus facile à étudier pour tout le monde. 

Convenons d’abord que -respèce chevaline se divise en 
deux types principaux. 

A ce propos, et avant d’aller plus loin, ii m’a toujours paru 
étrange que les auteurs qui ont traité de l’extérieur du che¬ 
val, tout en faisant la plus belle description de son méca¬ 
nisme, se soient abstenus de reconnaître deux types bien 
tranchés et d’établir par là une distinction essentielle et 
utile à consulter en matière d’accouplements. Ces deux 
types ayant un mécanisme tout dilférent ne peuvent être 
impunément confondus; tous les deux rendent des services 
particuliers, en restant ce que la nature les a faits. Tout 
eu lui conservant sa conformation, on peut cependant mo- 

i 

difier chaque type et l’améliorer par ses semblables ayant 
plus de sang et de la sorte lui faire rendre de plus grands 
services; tandis qu’on arriverait facilement à l’amoindrir 
par des croisements en contradiction avec la nature et dans 
lesquels aucune mesure ne serait prise pour défendre l’ac¬ 
couplement de types ne se ressemblant pas. 

Dès que cette division principale en deux types sera 
acquise et bien comprise, il suffira de choisir, dans toute 
l’espèce, les plus beaux étalons de chaque type devant s’ac¬ 
coupler avec les plus belles juments de ce môme type, pour 
amener les meilleurs produits. 

Ces deux types, différents par leurs formes, bien que pou- 
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vant avoir la m6me quantitâ de sang, seront ainsi désignés ; 

Le premier, comme type à étendue de contraction. 

Le second, comme type à intensité de contraction. 

Lesquels, clisons-le de suite, dans aucun cas, vu leurs difl’é- 
rcnce de formes* ne devront s'accoupler ensemble, précisé¬ 
ment parce que cct accouplement ne produit pas des chevaux 
d’un bon et long service, et parce que l'on u’y rencontre pas 
les caractères essentiels que nous recherchons et précédem¬ 
ment cités, c’est-à-dire d’ôtre réguliers, harmonieux, bien 
êguüibrés, avec de belles têtes et du sang. 


CHAPITRE III 


Définitions des types en général. 


L'espèce chevaline a des caractères généraux qui appar¬ 
tiennent aux deux types que nous présenterons en établissant 
pour chacun d’eux une taille grande, moyenne et petite. 

Nous ferons d’abord connaître les caractères généraux qui 
appartiennent à la fois aux deux types, en nous réservant 
toutefois d’étudier attentivement, dans deux chapitres sui¬ 
vants, les descriptions qui peuvent établir la différence entre 
le type à étendue de contraction et le type à intensité de coti- 
tractioit. 

Pour bien apprécier la locomotion d’un cheval, il faut l’as- 
similer à une machine composée de deux parties distinctes: 
la première, est le mécanisme lui-même; la seconde, la force 
motrice destinée à l’alimenter. 

Le mécanisme, dans le cheval, est la charpente se compo¬ 
sant de ses os, de ses muscles et de ses articulations; sa 
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construction doit être aussi parfaite que possible pour rece¬ 
voir la force motrice qui lui est destinée. 

Celte force motrice, dont nous parlerons après la descrip¬ 
tion de la charpente, n’est pas autre chose que la mesure de 
l’énergie représentée par la vitesse et le fond, que tout bon 
cheval aura en lui par le plus ou moins de pureté de son 
sang et de son origine. 


CHAPITRE IV 


Des parties qui composent le mécanisme du cheval. — Des¬ 
criptions des caractères généraux appartenant aux deux 
types. 


En faisant la description de Eextériour du cheval, nous 
n’avons pas la prétention de la donner complète et dispen¬ 
ser le lecteur de consulter celle d’auleurs plus autorisés; 
mais nous pensons qu’elle est suflisante pour être h la portée 
de tous et devenir plus spéciale et plus compréliensible pour 
les personnes qui désireront n’étudier que les enseignements 
des accouplements dans l’espèce chevaline. 

LA TÊTE 

La tôle est une des parties du cheval les plus importantes 
à étudier, en raison des indices ([u’ellc fournit; clic est la 
réflexion de l’énergie, du tempérament et du caractère; non 
seulement, sous ces trois rapports elle est la partie du corps 
la plus intéressante à consulter, mais encore la plus utile fk 
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observer dans son attache, à cause du grand rôle qu’elle 
joue comme exlrcmité de balancier. 

Pour qu’une tôle dénote de l’énergie, il faut qu’elle soit 
légère, que son front soit étendu et aplati, que les orbites 
soient saillantes, les yeux grands et étincelants, recouverts 
de paupières fines et non atrophiées, comme on le remarque 
par exemple chez les chevaux atteints de la fluxion pério¬ 
dique. Un front étendu et aplati laisse supposer peu de sinus 
frontaux et une masse cérébrale très développée ; c’esl de 
ces caractères essentiels que dépendent les autres caractères 
du reste de la lôte, car si le front est étendu et aplati, le 
chanfrein sera droit et les naseaux dilatés. 

Comme toutes les fonctions dérivent les unes des autres, 
on peut être assuré que, si la masse cérébrale est volumi¬ 
neuse, le fluide nerveux sera considérable; mais il faut aussi 
qu’une tôle, quoique bien conformée, soit en même temps 
entourée de tous les autres caractères qui dénotent de l’éner¬ 
gie, car elle pourrait ne contenir qu’une substance cérébrale 
lie mauvaise nature qui ne donnerait pus au système nerveux 
celte puissance d’action si utile. Or si le chanfrein et les 
naseaux sont larges, c’est qu’une forte colonne d’air pourra 
s’introduire dans les voies respiratoires, et comme nous 
savons que la nature a mis le plus de proportions possible 
dans les di fié rentes fonction s, il nous sera permis d’admettre, 
comme autre conséquence, que cette môme colonne d’air ne 
pourra être introduite que dans une poitrine vaste, possédant 
lin système respiratoire bien développé. 

Bien que l’on puisse apprécier par d’autres signes l’am¬ 
pleur de la poitrine et l’étendue de la circulation, il est bon 
(le ne pas négliger ces caractères précieux, surtout pour le 
cheval qui n’est hon qu’à cette condition, et chez lequel l’in¬ 
troduction de l’air dans les poumons ne s’opère que par les 
naseaux; le voile du palais dans cette espèce étant complet, 
ne permet pas (ou du moins fort rarement) l’entrée de î'air 
par la bouche. 

Les orbites saillantes, les yeux grands et étincelants sont 
la conséquence de l’étendue du front; mais quelquefois ces 
caractères peuvent avoir disparu par suite de la dégénérés- 
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cence des races, il est donc essentiel de les constater dans 
la tête du cheval, comme indice d’énergie. 

Le tempérament du cheval peut être caractérisé dans la Lfitc 
par la nature de la peau qui la tapisse. Une tôte sèche annonce 
qu’elle est recouverte d’une peau line, impressionnable, dont 
les tissus sont bien détachés, ce qui indique que le système 
nerveux prédomine ainsi que le sanguin, en mettant bien 
en évidence les veines pour laisser h peine entrevoir ce qui 
est ganglionnaire, soit dans l’auge, soit dans la région paro¬ 
tidienne. Cette démonstration donne la certitude de l’infé¬ 
riorité du système lymphatique chez les animaux à tètes 
sèches. 

Le caractère du cheval se décèle approximativement 
dans le mouvement des yeux et des oreilles; lorsqu’il laisse 
apparaître souvent le blanc du globe de l’œil, on peut être 
sûr de sa vigueur et même de son caractère difficile. 

Le mouvement des oreilles sc fait par une contraction qui 
les rapproche et les porte en avant; alors elles annoncent de 
la vigueur, surtout si la peau qui les recouvre est fine. Si ces 
mouvements se font en avant puis de côté, elles annoncent 
de l’impatience et de l’inquiétude; lorsqu’elles se portent en 
arrière, on peut compter sur la méchanceté de l’animal; 
tandis que des oreilles épaisses et pendantes accusent un 
tempérament lymphatique et sans énergie. 

l’attache de la tète 

La manière dont îa tête est unie i l’encolure mérite d’être 
considérée attentivement; la liberté d’action delà tôte pré¬ 
sente de grands avantages, ainsi, lorsque les maxillaires 
inférieurs sont écartés et que l’interstice qui sépare l’enco¬ 
lure de la tôle est sec et bien évidé, que les parties osseuses 
sont écartées et dessinées, le larynx trouve largement sa 
place, l’animal a de la facilité à respirer et à faire des mou¬ 
vements de haut en bas, de droite et de gauche; il se bride 
bien et le cavalier le rassemble facilement; cette souplesse 
aide beaucoup les aplombs, et, grâce à elle les mouvements 
de la tête provoqués par le cavalier s’exécutent sans peine. 


I 
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Si au contraire les liranches des maxillaires sont courtes et 
rapprochées, et <[ue l’interslice qui sépare la tète de renco- 
lure soit enipiUé, les mouvements en tous sens ne se font 
qu’avec difUculté et quelquefois ne peuvent pas du tout 
s'exécuter ; alors le cavalier ne peut pas rassembler son che¬ 
val qui porte la tôte au vent, se cabre et devient dangereux 
à monter. 

En voyant beaucoup de chevaux pourtant bien conformés, 
avec du sang, ayant les membres cl les épaules bien dirigés 
annonçant de belles allures, nous avons été souvent surpris 
de constater que ces mêmes chevaux, quand ils étaient en 
mouvement, n’avaient plus que de médiocres allures; long¬ 
temps nous avons méconnu la cause de cet embarras 
qu’éprouvaient ces beaux chevaux; à force d'études et d’ob¬ 
servations nous avons pu nous convaincre que cette gêne 
dans les allures provenait des souflranccs qu’éprouvait le 
cheval dans ratlacbe do sa tête avec l’encolure; cette région 
contenait des muscles très forts, courts et empâtés, qui empê¬ 
chaient la liberté d'action de l’articulation de la tête avec 
l’encolure, en paralysant les fonctions de la locomotion. 

l’encolüre 

L’cncolure est située entre la tête et la partie antérieure 
du tronc, elle a pour base les vertèbres cervicales, un grand 
nombre de muscles, un fort ligament et d’autres parties 
molles. 

L'encolure forme un bras de levier très fort à l’aide duquel 
l’animal modère, relève ou accélère ses ditférents mouve¬ 
ments; elle indique aussi la puissance dans sa forme et son 
attache. 

Pour que l’encolure d’un cheval ait de la puissance, il faut 
que ses muscles soient détachés, que les saillies en soient 
bien dessinées et que son bord supérieur soit dur et garni 
d’une crinière soyeuse. 

La forme de l’encolure doit être celle d’une pyramide dont 
la base se détache insensiblement du garrot, des épaules et 
du poitrail. Pour que scs mouvements soient faciles, il faut 
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que le l)ord supérieur ait une pins grande longueur que le 
bord inférieur, et qu’elle soit assez longue pour ôlre ;\ inômc 
(le reporter la tête dans toute direction favorable, alin de 
maintenir l’équilibre du corps entier. 

Dans l’attache de rcncoUirc on doit remarquer, à sa réu* 
nion avec le garrot, une dépression que l’on nomme coup de 
hache qui permet une plus grande liberté dans les mouve¬ 
ments de roncolure avec le corps. La construction de cette 
attache se rencontre dans les races pures, à quelques types 
qu’elles appartiennent; elle est toujours aussi la conséquence 
d’un garrot sorti. 

L’extrémité antérieure de rcncoluro qui sc réunit ù la lêle 
doit se terminer insensiblement, en laissant dans la région 
parotidienne un espace creux et dépourvu de ganglions, pour 
faciliter les mouvements de la tête sur rcncolurc. Cette ter¬ 
minaison de l’encolure est la plus convenable, surtout quand 
on y remarque que les muscles unissant l’encolure la tôle 
sont longs et souples pour permettre les mouvements faciles 
dans tous les sens. Un cheval chez lequel ce mouvement 
laisse à désirer, malgré ses autres qualités et les moyens 
employés par les meilleurs écuyers pour assouplir ccHe 
partie, conservera une difficulté réelle de dressage lui enle¬ 
vant beaucoup de valeur. Nous considérons nue la perfection 
de l’attache de la tête avec l’cncolurc est chez le cheval une 
partie sur laquelle on doit porter la plus grande attention. 

Une encolure mince, longue et dont le bord supérieur est 
droit facilite la vitesse; sa réunion avec la tête, pendant une 
course, forme presttue une ligne droite dans sa partie supé¬ 
rieure, en laissant un intervalle considérable dans sa partie 
inférieure entre les maxillaires et l’encolure, pour que la 
colonne d’air ne se brise pas et mette moins de lernps à 
pénétrer dans les poumons. Cette construction, qui doit être 
recherchée lorsqu’on veut exiger une grande vitesse, présente 
au contraire des inconvénients d’antant plus graves quand ou 
veut se rapprocher d’une extrême perfection ; en effet, si le 
bord supérieur de rcncolurc est court et que l’interstice qui 
existe entre la tôle et l’encolure soit cmpûlé, l’animal ne peut 
être rassemblé qu’avec peine; il met le cavalier dans l’impos- 
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sibilité d’en obtenir nn bon résultat, il se cabre ou se ren¬ 
verse. Lorsque le bord supérieur est long, légèrement con¬ 
vexe et que son attache avec la tête forme une courbe, cette 
construction qui rend le front presque vertical, permet un 
rapprochement plus facile de la tôle vers le poitrail et le 
cheval se rassemble convenablement; mais s’il arrive que 
cette conformation soit portée ù l’extrême, on dit alors que 
l’encolure est rouée cl que le cheval s'eumpuchonne; il prend 
un appui sur le mors et devient difficile à conduire; ici, 
comme en tout, la qualité poussée h l’extrême, dégénérerait 
en défaut, 

l’avant-train 

Cette partie du corps, sur laquelle est placée le garrot, 
doit être élevée, dans tous les types. Elle a pour hase les ver¬ 
tèbres du garrot ; sa hauteur n’est pas seulement due à l’élé¬ 
vation du garrot lui-même, mais encore à l’étendue, à la 
profondeur de la poitrine de haut en bas qui donne à l’avanl- 
train une hauteur devant toujours dépasser celle du train 
postérieur, soutenu par la croupe. 

En examinant un cheval, on devrait toujours se placer 
derrière lui et chercher, en dirigeant la vue dans toute la 
longueur de la colonne vertébrale, h apercevoir le garrot qui 
doit être plus élevé que la croupe. Cette construction est ù 
considérer dans les formes du cheval parce qu’elle aide beau¬ 
coup à le bien seller ; le corps du cavalier étant toujours placé 
dans le centre de gravité, son poids est plus facilement porté 
puisqu’il est mieux réparti; les épaules du cheval sc trouvent 
d6gagécs,scs allures sont plus libres; taudis que sur le cheval 
qui a l’avant-traiu bas, la selle sc porte en avant, le poids du 
cavalier devient trop lourd et les membres antérieurs se fati¬ 
guent plus promptement. Le plus bel étalon qui aura un 
avant-train bas devra être difficilement employé, quand 
même il aurait de grandes qualités; comme exemple citons 
l’étalon Glaneur, pur sang, vainqueur d’un grand prix de 
Paris qui, quoique très beau cheval, est malheureusement bas 
dans son avant-train, aussi il sc selle mal et transmet ce 
défaut à ses produits. 
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LE GARROT 

Le garrot est situé entre Tencolure et le dos; il a pour base 
les apophyses épineuses des neuf premières vertèbres dor¬ 
sales. Pour être beau, le garrot sera élevé, se prolongera en 
arrière en s’inclinant et s’unira insensiblement au dos. Cette 
conformation du garrot donne une longue suspension et une 
bonne inclinaison à l’épaule, ce qui assure au cheval de la 
vitesse et de l’action. Le garrot peut être très haut en forme 
pyramidale; mais s’il n’est pas en môme temps incliné en 
arrière et qu’il forme une ligne verticale par rapport au dos, 
le cheval perd de son étendue d^action, en ayant son épaule 
trop droite. 


LE DOS 

Le dos a pour base les apophyses épineuses des dernières 
vertèbres dorsales et les muscles qui les recouvrent; il fait 
suite au garrot et précède le rein ; le dos doit être horizontal, 
court et bien musclé; il peut être parfois un peu long chez 
les juments. 


LE REIN 

Le rein qui a pour base les vertèbres lombaires, fait suite 
au dos et se termine è la croupe. 11 doit être horizontal, 
court, large, •fortement musclé, bien attaché et uni à la 
croupe sans transition brusque- Un rein fort transmet une 
bonne impulsion à l’avant-lrain ; lorsqu’il est long, le flanc 
l’est aussi, ce qui est un symptôme de faiblesse. 


LA QUEUE 

■ 

La queue termine le tronc ; elle a pour base les os coccy- 
giens et les muscles qui s’y ratlacbcnt; elle doit être forte 
à la base et mince à son extrémité, portée droite et dé¬ 
tachée des fesses; les crins doivent être soyeux, ce qui in- 
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diquG toujours un certain degré de sang; on acquiert encore 
plus sûrement cette certitude quand, en essnyant de soulever 
la queue, on rencontre une certaine résistance. 

LE rOITRAIL 

Le poitrail est situé au-dessous de l’encolure et entre les 
pointes des épaules. A sa partie inférieure, il a pour hascTex- 
trémilé antérieure du sternum et les muscles qui s’y attachent. 
Pour qu’un cheval ait de la vitesse, il ne faut pas que son 
poitrail soit trop large; pour le trait, et surtout le gros trait, 
il n’ii jamais trop de largeur et de puissance de muscles. Sa 
largeur n’est pas toujours la mesure de la capacité de la poi- 
irinc, car cette largeur n’assure ni la profondeur ni la hau¬ 
teur. 


LA rOITRINE 

La poitrine est la cavité qui renferme les organes de la res¬ 
piration et de la circulation. Une poitrine spacieuse, haute 
et bien descendue dénote de la vitesse et du fond; cette 
capacité prouve le développement des organes respiratoires 
et de la circulation. 

En parlant des caractères propres à chaque type, nous 
aurons occasion de donner une plus largo place aux fonc¬ 
tions de la poitrine, qui sont dilférentes selon le type auquel 
elles appartiennent. 

LE FLANC 

Le liane est horné par les côtes et la hanche d’une part, 
et s'étend de l’autre entre le ventre et le rein; il doit être 
court cl cylindrique pour que le cheval sc nourrisse facile¬ 
ment sans avoir un abdomen lourd et volumineux; ce der¬ 
nier caractère est l’indice d’un tempérament lymphatique. 

l’épaule 

L’épaule a pour base le scapuUim; elle doit être oblique 
cl longue, c’est une condition de vitesse et de belles actions; 
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l’articulation scapulo-humérale étant en avant peut permettre 
un mouvement du bras beaucoup plus étendu, et en môme 
temps les muscles deviennent des leviers plus puissants. Sa 
partie supérieure doit être plate et longuement suspendue par 
le muscle dorso-scapulaire qui permet par son étendue que 
l’épaule se porte plus avant, pour augmenter la vitesse et la 
facilité des actions. 


LE BRAS 

Le bras a pour base l’humérus elles muscles qui le recou¬ 
vrent; il est situé entre l’épaule et l’avant'bras, il doit être 
très développé et suivre une direction se rapprochant le plus 
de la ligne verticale pour que la partie inférieure de la poi¬ 
trine soit détachée du corps et paraisse descendre, comme 
chez le chien lévrier ; l'articulation du bras avec l’avant-bras, 
étant ainsi portée en avant, sert à développer l’étendue et la 
puissance des leviers, tout en faisant que les membres anté¬ 
rieurs soient plus éloignés des membres postérieurs. 

l’avant-bras 

L’avant-bras a pour base le cubitus, le radius et les mus¬ 
cles extenseurs et fléchisseurs qui les recouvrent; il fait suite 
au bras et se termine au genou; il doit Être long, ses muscles 
doivent ôtre gros et dessinés aussi bien en avant qu'en 
arrière; sa longueur donne plus de puissance aux leviers; 
les muscles extenseurs et fléchisseurs étant développés assu¬ 
rent une grande force, non seulement à l’avant-bras, mais 
encore à tout le système musculaire de ranimai. En effet chez 
tous les animaux, et en particulier chez le cheval, nous avons 
remarqué que lorsque l'avant-bras était musclé aussi bien ei? 
avant qu’en arrière et que ces muscles étaient bien dessinés, 
c’était un indice que tout le système musculaire de l’animal 
était fort et bien trempé. 

LE COUDE 

Le coude est situé à la partie supérieure et postérieure de 
l’avant-bras; il a pour base l’olécrane et les muscles qui s'y 

ALASONIÈRE. 2 
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rattachent; il doit être prononcé afin d’avoir une grande 
puissance d’extension pour favoriser le mouvement de 
l’avant-bras. S’il est porté en dedans, le membre est dit 
panard, c’est-à-dire que la pince du pied est en dehors ; s’il 
est en dehors, il est dit cagneux, c’est-à-dire que la pointe du 
pied est en dedans; dans ces deux cas, les chevaux en mar¬ 
chant se louchent avec leur fer, soit au boulet, soit au canon 
ou même au genou; des précautions seront donc nécessaires 
pour ferrer un cheval ayant d’aussi mauvais aplombs ; cepen¬ 
dant entre les deux défauts, il vaut encore mieux que le che¬ 
val soit panco'd, car ses membres sont plus écartés, le cheval 
est relativement plus solide puisque la base de sustentation 
est plus large. 

LE GENOU 

Le genou fait suite à l’avant-bras et précède le canon ; il a 
pour base les os carpiens; il doit être large, épais et.bien 
descendu dans la direction de la ligne d’aplomb ; s’il est en 
avant, on dit que le cheval est brasskourt, il ne devra pas 
être en arrière ni creux, pour le rendre disgracieux; ni en 
dedans, ce qu’on appelle alors genou de veau; il doit être net 
de toute tumeur molle ou dure qui puisse nuire à sa soli¬ 
dité. 


LE CANON 

Le canon est composé de deux parties, l'une osseuse et 
l’autre tendineuse ; la première a pour base le métacarpe, la 
seconde tous les tendons des muscles fléchisseurs et exten¬ 
seurs du pied ; le canon fait suite au genou, s’étend jusqu’au 
boulet; il doit être largo, court et dans une direction ver¬ 
ticale. Le tendon devra être très développé et sans engorge¬ 
ment; s’il est détaché de l’os et de la corde du ligament sus- 
penseur du boulet, il aura plus de largeur et par conséquent 
plus de puissance. 

LE BOULET 

Le boulet est l’arliculalion formée par les abouts du 
canon, du paturon et en arrière par les scsamoïdes ; il doit 
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êlre large et fortement consolidé par les ligaments et les 
tendons des muscles extenseurs et fléchisseurs du pied qui 
le soutiennent elle tiennent suffisamment éloigné du sol, 
sans être trop en avant pour le rendre ce qu’on appelle bou- 
leté. 

Le boulet est une des parties du cheval demandant le plus 
d’attention; c’est une articulation le plus souvent soumise à 
des efforts considérables et sur laquelle s’appuie le plus 
grand poids du corps dans tous les mouvements que le che¬ 
val doit exécuter avec facilité et sans souffrir. Aussi le 
boulet a-t-il une construction forte et résistante; sa partie 
antérieure est formée de la réunion de l’cxlréraité inférieure 
du canon et de la portion supérieure du paturon ; sa partit 
postérieure est composée des os sesamoïdes qui sont placés 
en arrière comme soulien de l’articulation et comme moyen 
d’éloigner le passage des tendons suspenseurs du pied qui 
offrent d’autant plus de puissance qu’ils sont forts et écartés 
de l’os. Malgré une si belle organisation, cette articulation 
qui demande une grande liberté dans ses mouvements, 
devient fatiguée et usée promptement par suite de l’excessif 
travail qu’elle est obligée de produire; lorsque ces mouve¬ 
ments sont trop étendus, le boulet se renverse en arrière en 
déterminant des tiraillements des tendons suspenseurs du 
pied, du paturon, du boulet et des canons; c’est alors qu’on 
voit surgir des désordres de toute nature par l’apparîlion de 
molettes et par l’engorgement des boulets qui se placent en 
avant pour diminuer les douleurs survenant aux ligaments 
et aux tendons, par des maladies de l’os naviculaire, du ten¬ 
don suspenseur du boulet, par l’engorgement des tendons 
du canon, enfin par une usure prématurée faisant que le 
cheval bute et se couronne. Au début, toutes ces affections 
ne dénotent aucune sensibilité; il n’y a que l’œil bien exercé 
qui puisse découvrir, clans cette articulation et scs dépen¬ 
dances, un ensemble de rétractions peu accusées pendant le 
repos, mais occasionnant ces douleurs pendant le mouve¬ 
ment. Dans ce cas particulier, comme dans tant d’autres 
chez le cheval, pour arriver à la découverte du point dou¬ 
loureux, il ne suffira pas au vétérinaire d’ôtre médecin, il 
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faudra surtout que, par intuition et une longue pratique, il 
ait l’expérience capable de le conduire à la connaissance 
de la cause du mal qu’il devra pour ainsi dire deviner, 
poussé par un sentiment en quelque sorte artistique, 

M. Abadie père, vétérinaire très distingué, auteur de plu* 
sieurs ouvrages scientilîques, a fait dans sa nombreuse 
clientèle, à Nantes,des recherches d’un grand intérêt, sur le 
siège de certaines hûiterîes restées jusqu’alors inconnues ; il 
a démontré qu’en appuyant fortement le pouce sur la partie 
antérieure du houlet d’un cheval boiteux, si celui-ci accuse 
une grande sensibilité, c’est que le siège de la boiterie est 
trouvé ; il en est de même en appuyant sur le coude, les 
canons et sur beaucoup d’autres parties, surtout sur les os 
qui ont le périoste malade, c’est-à-dire la membrane 
séreuse dont ils sont recouverts. 

Ces boiteries qui laissaient les chevaux toute leur vie 
boiteux, peuvent, lorsque leur siège est bien constaté, être 
guéries par l’application du feu avec le fer rouge ou des 
vésicatoires. 

Lorsque les boulets postérieurs sont ronds et en avant, on 
a le droit de supposer que les jarrets sont tarés ; alors cette 
dernière partie du cheval (les jarrets), si importante cl si 
intéressante à étudier, devra être l’objet d’un examen at¬ 
tentif. 


LE patüron 

Le paturon a pour base la première phalange et les ten¬ 
dons qui glissent sur sa face antérieure et postérieure j il 
fait suite au boulet cl précède la couronne. Il doit être large 
et fort et d’une longueur moyenne ; quand le paturon est 
trop long, on dit que le cheval est long^jointé; s’il est trop 
court, on le AM .court-jmnté^ et si le houlet est bas, on dit 
qu’il est ba^-joinié. 


LA COURONNE 

La couronne est située entre le paturon et le sabot ; elle a 
pour base la deuxième phalange ; elle doit être large et 
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exempte de formes;^ cet endroit, une tare osseuse est incu- , j 

rable ; elle fait boiter les chevaux, surtout quand la tumeur t| 

est forte, placée soit sur le côté, soit au-dessus du talon, où i' 

se trouve le cartilage de Tos du pied qui s’est ossifié. ii 

! i 

i' 

LE PIED j 

Le pied ou le sabot du cheval contient la dernière pha- ;; 

lange. L’importance de cette partie demande une descrip- ’f 

tion très étendue qui ne serait pas ici à sa place ; cependant 
en quelques mots nous pouvons dire que le sabot du cheval | 

ne doit être ni trop petit, ni trop grand et que sa corne doit ■ 

être lisse, exemple de fentes qui constituent des seimes, dif¬ 
ficiles à guérir et des bourrelets autour de la corne qui i 

dénotent que le cheval a souffert des pieds et qu’il est dis¬ 
posé à avoir des ùleimes par suite de fourbures. 

La fourchette doit être large et sans végétations qui se- I 

raient dues à une maladie appelée crapaud; par conséquent, ,1 

en cas d’achat, il est toujours bon de faire lever les pieds du : 

cheval pour les examiner bien altentivement. 


LA CROUPE 

La croupe fait suite au rein et aux hanches ; elle se trouve 
située au-dessus de la cuisse et en avant de la fesse ; elle a 
pour base le sacrum, une partie du coxal et les muscles 
puissants qui les entourent. Elle doit être horizontale, lon¬ 
gue, large et fortement musclée, légèrement inclinée dans 
sa partie postérieure pour que les membres postérieurs 
s’engagent facilement en avant et que leur impulsion soit 
plus prononcée. Une croupe horizontale est toujours un 
signe de force ; une croupe, bien que large, mais courte et 
oblique est disgracieuse; et si elle est avalée, elle manquera 
de résistance. 

LA HANCnE 

La hanche a pour base la partie antérieure et externe de 
l’ilium et les muscles qui s’y attachent ; plus une hanche 
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est prononcée, plus elle est favorable à la puissance des 
muscles, ce qui est un indice de force. Il faut rechercher ce 
modèle, mais lorsque la proéminence des hanches et de la 
partie antérieure de la croupe est due à un développement 
charnu empâté et que la partie postérieure de la croupe est 
courte et grôle, cette conformation est propre aux races de 
trait les plus communes ; les chevaux qui ont cette défec¬ 
tuosité se bercent en trottant et perdent un temps considé¬ 
rable dans leurs actions. 

Ce sont ces mauvaises conformations qu’il faut s’empres¬ 
ser d’améliorer par des accouplements raisonnés. 

LA FESSE 

La fesse a pour base l’eschium ; elle présente une saillie 
qu’on appelle la pointe de la fesse. Elle doit Être descendue et 
très musclée, afin que rarrière-train ait de l’ampleur et 
offre de bonnes conditions de largeur et de longueur pour 
assurer une grande puissance musculaire. 

LA CUISSE 

La cuisse, qui a pour base le fémur, fait suite â la croupe 
et est au-dessus de la jambe; elle doit être longue et forte¬ 
ment musclée ; en se rapprochant le plus possible de la ver¬ 
ticale, elle permet â tout le rayon inférieur d’être plus en 
arrière et par conséquent à la base de soutien d’être plus 
étendue. 


LE GRASSET 

Le grasset a pour base rarticulatîon du fémur qui s’unit 
avec le tibia et la rotule; cette partie est recouverte par la 
peau qui semble unir le membre postérieur à l’abdomen. Le. 
grasset doit être bien développé ; entouré de forts muscles, 
il prouve que le cheval est puissant; beaucoup d’homme.s de 
cheval soutiennent qu’on peut juger l’énergie musculaire de 
l’animal par l’examen de son grasset. Nous avons nous- 
même observé que les chevaux, qui avaient le grasset déve- 
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loppé dans sa partie externe par des muscles bien dessinés, 
se faisaient remarquer par leur force et leur énergie, 

LA JAMRE 

La jambe précède le jarret et a pour base le tibia et les 
muscles extenseurs et fléchisseurs des parties inférieures du 
membre ; elle doit être longue, large, légèrement oblique 
en arrière, pour que cette direction donne plus d’éloigne¬ 
ment entre les membres postérieurs et les antérieurs et plus 
de facilité pour que l’arrière-train soit poussé en avant. Plus 
la jambe sera fortement musclée, plus le cheval aura ses 
mouvements étendus et résistants. 

LE JARRET 

Le jairet, situé entre la jambe et le canon, a pour base la 
partie inférieure du tibia, l’extrémité supérieure du canon 
et du péroné, et, entre eux, les os tarsiens et les tendons qui 
les entourent. 

Pour que le jarret soit beau, il faut qu’il soit large, plat, 
sec, bien évidé et bien descendu, ni coudé, ni droit, exempt 
de tares osseuses et molles. 

Le canon, le boulet, le paturon, la couronne et le pied 
des membres postérieurs demandent la même description 
que pour les membres antérieurs, que nous avons faite ci- 
dessus. 
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CHAPITRE V 


Des mouvemeats organiques de la charpente du cheval. 


Par les simples descriptions que nous venons de faire, 
on peut juger de Tadmirable organisation du mécanisme 
du cheval, et le comparer en quelque sorte à une voûte 
soutenue par quatre piliers. En effet, ne voit-on pas dans 
la perfection de celte machine toutes les preuves d’une soli¬ 
dité parfaite? En l’examinant allentivemcnt on reconnaît 
que la partie supérieure de cette voûte est formée d'élé¬ 
ments puissants ; ils se rapprochent vers le centre au moyen 
d’un garrot incliné en arrière, puis un dos et un rein courts 
et bien musclés qui se joignent intimement à une croupe 
puissante. 

Les piliers formés par les membres offrent dans leur par¬ 
tie supérieure, un système de suspension en zigzag très 
favorable à la vitesse, surtout lorsque les rayons des mem¬ 
bres s’articulent de manière à former des inclinaisons et 
des angles aigus rapprochant les extrémités supérieures ’ 
et éloignant les extrémités inférieures. 

En môme temps que cette organisation est favorable à la 
contraction, l’éloignement des membres étant plus grand, 
les animaux sont plus solides surtout quand, par suite d’une 
bonne construction de la voûte, le centre de gravité se trouve 
ramené le plus possible au centre. 

Si cette organisation est accompagnée de membres forts 
et bien dirigés, nous aurons le complément d’un mécanisme 
parfait. 
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CHAPITRE VI 

De la force motrice. 


La force motrice réside dans les cavités splanchniques et 
la peau du cheval, qui contiennent les organes essentiels de 
la vie. 

Le crâne renferme le cerveau; la poitrine contient les 
poumons et le cœur; l’abdomen contient l'estomac et les 
intestins, enfin la peau enveloppe tout le corps, et, pendant 
l’exercice, reflète tous les caractères organiques internes et 
nerveux. 

Chacune de ces cavités a une forme en rapport avec le 
type auquel elle appartient; ajoutons que la plus belle peau 
du cheval peut recouvrir tous les types différents. 


CHAPITRE VII 


Des cavités splanchniques. — De la peau. 


Les cavités splanchniques doivent être développées; lors¬ 
que le crâne est étendu, c’est que le cerveau est volumineux 
et le système nerveux prédominant; ce qui peut Être éga¬ 
lement apprécié par l’examen de la peau. 
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Il en est de môme de la poitrine ; lorsqu’elle est profonde 
et large, les poumons, organes de la respiration, et le cœur, 
organe de la circulation, ont plus d’ampleur; plusieurs poi¬ 
trines peuvent avoir la même capacité, mais avec des formes 
différentes, suivant les types, conformément à Vétendue ou à 
Vintensiié de contraction; mais, en tout cas, il semble superflu 
d’ajouter que ces différentes poitrines, bien que possédant 
de grandes capacités, doivent avant tout contenir des pou¬ 
mons et cœur sains, qualités appréciables aussi par la 
finesse de la peau. 

L’abdomen, qui renferme l’estomac, l’intestin et divers 
autres organes, doit être assez spacieux, arrondi, soutenu 
dans sa partie supérieure par une épine dorsale bien dirigée 
et inférieurement par la tunique abdominale ; sa forme est 
encore difi’érente suivant le type ; souvent une capacité con¬ 
sidérable de l’abdomen indique un tempérament mou et 
lympathique ; l’e.stomac et tes intestins ne fonctionnant pas 
convenablement, il s’ensuit que lejcbeval manque d'énergie 
et n’est plus propre à un bon service, précisément parce 
que les organes renfermés dans l’abdomen ne sont pas sains. 
Un cheval, ayant l’abdomen peu spacieux avec des côtes 
courtes, devrait toujours avoir de l’énergie, mais souvent 
il se nourrit mal et s’entretient difficilement, de là fai¬ 
blesse. 


DE LA PEAU 

Pour se rendre un compte exact de l’impressionnabilité 
de l’organisme animal, il faut savoir consulter l’état de la 
peau qui recouvre tout le corps du cheval. 

Nous allons chercher à démontrer comment on peut ap¬ 
précier la valeur de tous les organes contenus dans les 
cavités splanchniques, par la description de la peau qui est 
en quelque sorte le reflet des organisations internes. 

La peau recouvre toute la surface du corps ; elle est com¬ 
posée de deux couches principales, d’abord le derme qui 
en forme la base et la principale épaisseur, puis l’épiderme 
qui le recouvre. 


I 
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Cette partie de ranimai étant la plus étendue n’est pas la 
moins utile à étudier pour apprécier le degré du sang; ce 
qui le prouve surabondamment c’est que certains chevaux, 
n’ayant qu’un mécanisme médiocre, ont souvent une éner¬ 
gie, une vitesse et un fond étonnants ; cela vient de ce que 
leur peau a une composition qui met en évidence pour les 
observateurs une force motrice considérable, en assurant 
que tous les autres tissus internes sont dans des conditions 
analogues. 

En ellét, les muqueuses ne sont que la conlinuité de la 
peau, elles ont îl peu près la même organisation; il est donc 
rationnel d’admettre que si une peau est trouvée saine, les 
muqueuses qui tapissent les parties internes du corps devront 
être saines également. 

Ce principe posé, nous devrons considérer que l’organisa¬ 
tion de la peau du cheval entraînera toujours la même orga¬ 
nisation dans les muqueuses ; on pourrait même îijouter que, 
par la seule inspection de la peau , on peut présager de la 
composition de tous les tissus de l’économie, par conséquent 
du tempérament de l’animal. Pour être belle, la peau du 
cheval doit être fine, souple, avec des poils et des crins fins 
et soyeux; il faut aussi qu’au moindre exercice les veines se 
gonflent tellement qu’elles forment une sorte d’arborisation 
sur toute l’étendue de la peau. C’est ainsi que l’on découvre 
la prédominance du système sanguin et nerveux et l’absence 
de ganglions lymphatiques développés seulement chez les 
chevaux mous, ne pouvant rendre que des services lents. 

En étudiant les battements des artères, nous avons pu 
nous convaincre que l’examen du pouls permettait à un 
praticien exercé d’indiquer l’énergie du cheval. 

Chez des chevaux paraissant doués d’une très belle con¬ 
struction, nous avons souvent reconnu qu’ils n’étaient au 
contraire que des rosses sans vigueur, parce que l’artère sous- 
maxillaire était grosse et que ses mouvements étaient lents 
et mous, au lieu d’être durs et précipités. 

Si ta peau doit avoir les qualités sus-indiquées, les mu¬ 
queuses devront être peu épaisses, tes liquides qu’elles con¬ 
tiennent peu abondants, les ganglions lymphatiques peu 
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développés ; dans ces conditions, les muqueuses tapissant les 
voies respiratoires et les organes de la digestion favoriseront 
admirablement la respiration et la nutrition abdominale. 

Quand la peau est épaisse, les poils et les crins gros, durs 
et épais, ainsi que le système lymphatique prédominant, 
c’est que les extrémités sont grosses, la peau du nez et des 
lèvres épaisse et pendante; il n’est pas rare de voir survenir 
des suintements à la partie de la peau avoisinant et accompa¬ 
gnant les sabots, qui sont alors gros et lourds. 

Chez les animaux à peau épaisse, les ganglions lymphati¬ 
ques sont volumineux dans toute l’économie, ce qui est facile 
ù vérifier à l’extérieur, en examinant la ganache et Tauge 
d’un cheval où se logent toujours, dans ce cas, des glandes 
assez fortes qu’ils conservent toute leur vie, et qui ne peu¬ 
vent diminuer que si l’animal est pendant longtemps soumis 
à une alimentation substantielle et tonique, ou bien à une 
émigration salutaire. 

Avec une peau aussi imparfaite, ne peut-on pas craindre 
que les muqueuses, qui contiennent en somme les mêmes 
éléments, ne soient le siège et la cause de ces mauvais tem¬ 
péraments qui aboutissent h des maladies comme le cor¬ 
nage et la pousse dont on ne peut définir encore bien exac¬ 
tement l’origine dans certains cas, excepté quand le cornage 
est dû à un épaississement de la muqueuse du larynx par suite 
de laryngite chronique, et que la pousse est due ù une déchi¬ 
rure des vésicules bronchiques provenant de courses exces¬ 
sives ou d’une alimentation sur un grand volume, jointe à un 
repos trop longtemps prolongé, ou bien encore à une course 
rapide faite immédiatement après le repas. 

Maintenant si, Ù l’examen seul d’un cheval, on peut juger 
par sa peau quel est son degré de sang, il sera bon de préfé¬ 
rer celui chez lequel le tempérament nerveux etsauguin pré¬ 
domine, afin d'obtenir une force motrice suffisante pour 
arriver à la vitesse, à l’énergie et au fond. 

La perfection du mécanisme, jointe à une force motrice 
puissante, constitue les qualités primordiales du cheval. 

Il nous est arrivé de voir des chevaux, avec un mécanisme 
parfait, faire un très mauvais service, parce que leur force 
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motrice était presque nulle; tandis que d’autres chevaux, 
avec un mécanisme imparfait, mais ayant une force motrice 
puissante, faisaient un excellent service. Ces derniers che¬ 
vaux étaient certainement mal organisés au point de vue du 
mécanisme, puisqu’ils avaient, en général, le garrot bas, le 
dos et le rein longs, l’épauIc courte et droite, la croupe 
courte et avalée, les cuisses plates et les membres rappro- 
chés, et pourtant ils étaient remarquables par leur énergie 
et leur vitesse. C’est ce qui fait dire à quelques personnes, 
qui ne se préoccupent que du présent, qu’elles préfèrent 
nn cheval décousu avec lequel elles sont sûres d’obtenir une 
grande vitesse. Si elles réfléchissaient un peu et pensaient à 
l’avenir, elles verraient .que leur raisonnement se lient mal, 
car le plus souvent ces animaux, qui leur semblent si bons, 
ont une mauvaise construction, peu en rapport avec le degré 
de sang qu’ils possèdent, et par conséquent ne peuvent four¬ 
nir qu’un service de courte durée, pendant lequel les mem¬ 
bres s’usent vite, par cette simple raison qidils ne peuvent 
pas suffire à la force motrice qui existe chez eux; c’est pour¬ 
quoi nous ne saurions troprecommander, dans la production, 
d’infuser une quantité de sang coiTCspondant au moule qui 
doit le recevoir, et de rechercher entre le père et la mère la 
plus grande analogie de types, pour arriver à faire ce que 
nous demandons, deà chevaux t'éguliers, harmojiîeux^ équi¬ 
librés, en un mot complets dans leur service, par l’introduc¬ 
tion d’un sang pur dans un excellent mécanisme. 
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NÉCESSITÉ DANS LES ACCOUPLEMENTS 




CHAPITRE VIII 


De la nécessité dans les accouplements de l’espèce chevaline 
d’établir deux types différents, en prenant même l’espèce 
canine pour comparaison. 


Ainsi que nous l’avons déjà dit, la baso essentielle de notre 
système d’accouplements consiste à établir les caractères qui 
distinguent les deux types principaux de l’espèce chevaline, 
l’un à étendue de contraction, et l’autre à intensité de contrac¬ 
tion, sans différence de taille, grande, moyenne ou petite; 
nous n’avons fait cette distinction des deux types que pour en 
faciliter la recherche partout où ils se trouveraient, l’un ou 
l’autre étant capable, sans mélange, de donner de l’harmo¬ 
nie au mécanisme; pour compléter les qualités, il suffira 
d’ajouter la quantité de sang nécessaire au produit. 

Pour mieux faire comprendre l’importance de la distinc¬ 
tion, nous allons faire connaître les caractères de chacun 
d’eux, en prenant même un terme de comparaison. Dans 
toutes les espèces d’animaux, il n’est pas toujours utile que 
les mômes types s’accouplent; mais, dans l’espèce chevaline, 
cette nécessité est flagrante, puisqu’on doit tout faire pour 
rendre son mécanisme le plus harmonieux possible. 

Il est une espèce où les types sont bien tranchés, où celui 
à étendue de contraction possède des formes bien différentes 
de celui à intensité , et même les vérilables connaisseurs de 
cette espèce s’efforcent de conserver chaque type intact, sans 
croisement, avec sa forme primitive; mais cette espèce ne 
présente pas un intérêt aussi grand que l’espèce chevaline. 
Nous voulons parler de l’espèce canine, dans laquelle on dis¬ 
tingue très facilement les types qui nous occupent. Par 


« 
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exemple, les lévriers de toute taüle sont sans contredit doués 
de Vétendite de. contraction^ tandis que les dogues, depuis le 
boule jusqu’au plus gros chien, présentent les caractères de 
Vintcmité de contraction. Jamais il ne viendra è la pensée de 
qui que ce soit d’accoupler un lévrier, de quelque prove¬ 
nance qu’il soit, avec un dogue, quand même ils seraient 
tous les deux de la meilleure race. 

La différence de formes chez les deux types de l'espèce 
‘chevaline n’est peut-être pas aussi tranchée que dans l’es¬ 
pèce canine, cependant elle est suffisamment appréciable. 

Dans les descriptions des caractères distinctifs des deux 
types susnommés, nous nous attacherons à prendre pour 
modèles les chevaux de pur sang, comme se rapprochant le 
plus de la perfection, et comme étant appelés, par leurs qua¬ 
lités reproductives, à former une souche au moyen de 
laquelle nous obtiendrons, è des degrés plus ou moins éloi¬ 
gnés, des dérivés que nous appellerons de demi-smig. En 
dehors de ces chevaux de pur sang et de demi-sang, recon¬ 
nus comme tels à leur origine, la différence de nos deux 
types se remarquera aussi bien chez les chevaux les plus 
communs, manquant de sang et d’énergie; c’est assez dire 
que notre distinction est utile dans n’importe quel cas. 

Nous commencerons par la description du type à étendue 
de contraction. ‘ 
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CHAPITRE IX 


De la description des caractères qui font distinguer le cheval 
ayant les formes du type à étendue de contraction. 


LA TÊTE 

La tâte du cheval à étendue de contraction est longue, 
légère et fine, rappelant vaguement celle du lévrier; son 
front est plat, son étendue est plutôt do haut en bas que 
d’un côté à l’autre; les orbites sont larges, l’œil est sorti et 
étincelant. 

Ce qui s’altère le moins chez les animaux, comme chez 
l’homme, c’est la forme du crâne. Sur cette forme, la science 
moderne a fondé la classification des races de chaque espèce, 
en appelant Dolichocéphales celles dont le front est plus 
long que large, et Brachycéphales celles dont le front est 
plus large que long ; cette classilicalion étant donnée pour 
les espèces, nous pensons ôtre encore dans la vérité en cons¬ 
tatant que, dans les mêmes espèces, la forme de la tête doit 
être différente suivant le type auquel elle appartient; pour 
le type à étendue de contmetiont ce serait des /toiïc/iocép//a/e3, 
cl pour le type à intensité de contraction, ce serait des ^m- 
chycéphaks; c’est chez les DoUckocépkaks qu’on trouve les 
caractères d’une masse cérébrale plus allongée, laissant sup¬ 
poser que le fluide nerveux se répand plus promptement 
dans toute l’économie, en apportant plus de vitesse et d’i¬ 
rascibilité ; tandis que, chez les Dradiycéphaies, la masse céré¬ 
brale étant plus carrée fait supposer qu’elle est plus conden¬ 
sée, capable de soutenir son intensité plus longtemps. 

En visitant les étalons du Dépôt de La Rocbc-sur-Yon, en 
compagnie de notre ami André Sanson, professeur distingué 
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de zootechnie à l'institut agronomique de Paris, nous avons 
reconnu une fois de plus que suivant la forme du front, il 
était facile de distinguer la race du cheval ; en effet, devant 
un étalon dont les frontaux n’avaient pas la môme forme, 
l’un étant bombé et l’autre plat, il put affirmer que cet étalon 
était le produit d’un père normand et d’une mère vendéenne; 
renseignements pris, son appréciation était exacte. 

LE CUANFREIN 

Le chanfrein est droit sans aucune courbure; il est moins 
large que dans l’autre type, mais il est.plus long et plus fin; 
il se termine par des naseaux légers et d’une forme ovale. 

Les joues et les ganaches sont sèches et minces. 

L’attache de la tête avec l’encolure est dégagée, l’inters¬ 
tice parotidien est bien dessiné, les muscles sont secs et 
longs, mais souvent la partie supérieure de cette attache est 
raccourcie; on dit alors que le cheval/iorfe la iéle au vent. 

l’excolübe 

■ 

L'encolure est longue, plate et nerveuse ; son bord supé¬ 
rieur est parfois un peu plus court que le bord inférieur, 
pour que la tôte soit dirigée horizontalement, afin de préci¬ 
piter l’introduction de l’air dans les poumons ; si ce bord 
supérieur devient plus court, le cheval porte la tête au vent, 
et l'on dit alors que l’encolure est fausse. Sa forme est pyra¬ 
midale, sa partie postérieure est attachée haut et bien séparée 
du tronc. Son attache antérieure est fine et forme un angle 
légèrement ouvert avec la tête. 

LE CAMOT 

Le garrot est haut, mince et incliné en arrière; le muscle 
dorso-souscapulaire qui suspend l’épaule au garrot, étant 
plus long, donnera une grande vitesse en permettant une 
longue suspension et eu jetant l'épaule le plus en avant pos¬ 
sible. On peut prendre pour exemple une balançoire; le corps 

ALASONIÉRE. 3 
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qui y est suspendu est envoyé d’autant plus loin que la suS" 
pension est longue. 


LE DOS 

Le dos est horizontal, l’épine dorsale est saillante, les apo¬ 
physes épineuses sont prononcées, les muscles dorso-lom¬ 
baires, quoiqu’un peu longs et effacés, sont soutenus et puis¬ 
sants. 


LE REIN 

Le rein est soutenu, parfois convexe ; il est un peu long et 
étroit, les muscles lombaires, quoique plus prononcés que 
sur le dos, sont encore minces, mais bien attachés avec ia 
croupe. 


LA CROUPE 

La croupe est longue, horizontale, les fesses s’étendent en 
arrière avec des muscles secs et minces, en formant une 
pointe. Le plan médian est élevé par les apophyses du sa¬ 
crum qui sont saillantes; elles jouent le même rôle que le 
garrot élevé; les muscles, qui prennent naissance à l’os sa¬ 
crum, offrent une plus longue suspension, et leurs mouve¬ 
ments doivent donner plus de vitesse. 

Les hanches tout en étant saillantes sont basses; alors les 
muscles du sacrum qui s’attachent aux hanches sont encore 
longs, par conséquent ils ont plus d'étendue de contraction^ 
d’où l’on peut conclure que l’organisation do ia croupe a 
beaucoup de rapport avec celle de l’épaule, lorsque ces deu.\ 
parties du corps appartiennent au même type. 

LA QUEUE 

Lorsque la partie médiane de la croupe est élevée, comme 
dans le type à étendue de contraction, l'attache de la queue se 
trouve à la môme hauteur; elle est généralement bien déta¬ 
chée; sa base est soutenue sans être trop grosse. 











DU TYPE A ÉTENDUE DE CONTRACTION. 



LA CUISSE 

La cuisse, quoique musclée, large et bien dessinée, est 
longue et plate. 

LA JAMBE 

La jambe est longue et plate; les tendons sont minces, 
mais bien détachés, ce qui donne de la largeur à la 
jambe. 

LES JARRETS 

Les jarrets sont plats, les éminences osseuses fortes, les 
pointes des jarrets se rapprochent de la verticale, ce qui 
rend les jarrets un peu droits et leur donne plus d’exten¬ 
sion. 


LES CANONS 

Les canons, qui normalement doivent être courts, sont 
parfois, dans le type que nous étudions, longs et plais d’un 
côté à l’autre; l’os est petit et les tendons minces, mais ils 
sont secs, durs et bien détachés, en donnant ainsi de la lar- 
geur aux canons. 

LE BOULET 

Le boulet est souvent petit, mais il est large quand ses 
tendons sont éloignés de l’articuialion ; cette largeur donne 
une grande puissance à VéUndue de contraction. 

* 

LE PATURON 

Le paturon est petit et long; lorsqu'il n’est pas soutenu, il 
manque de force, il est dit alors long-jointé; mais, si ses mus¬ 
cles sont assez résistants, le cbeval a de la vitesse. 

l’épaule 

L’épaule est longue et inclinée ; elle est sècbc et plate quoi- 
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que musclée; elle accuse une grande mobilité et une bonne 
étendue de contraction, 

LE BRAS 

1 

I 

Le bras est long quoique musclé; il est plat; sa direction i 

de la pointe de l’épaule au coude se rapproche le plus possi- | 

ble de la verticale pour permettre une plus grande étendue de ' 

contraction. i 

l'avakt-bras et le coude 

L’avant-bras est long, les muscles quoique grêles sont ten¬ 
dineux; ils forment des leviers qui accusent par leur lon¬ 
gueur une grande étendue de contraction. 

Le coude, qui se trouve à l’extréinilé supérieure de l’a- 
vant-bras, doit être prononcé par son os olécrane, mais les 
muscles qui s’y attachent sont secs et dégagés de la partie 
inférieure de la poitrine. 

LE GENOU 

Le genou, quoique parfaitement établi avec une surface 
plate qui ne dévie pas de la ligne verticale, est un peu 
étroit. 

Les canons et les paturons dans les membres antérieurs de 
ce type sont, comme dans les membres postérieurs, longs et 
petits, 

LE rOlTRAlL 

Le poitrail doit être musclé et annoncer une certaine pro¬ 
fondeur de haut en bas; bien qu’un peu étroit, il ne s’ensuit 
pas que la poitrine ail peu de capacité, car elle gagne en hau¬ 
teur et en longueur ce qu’elle n’a pas en largeur. 

LA poitrine 

La poitrine est profonde de haut en bas et d’avant en ar¬ 
riére; bien que ses côtes soient plates, elle peut avoir une 
gj'ande capacité, seulement elle diffère de forme de celle qui 
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appartient au type à intmùté de contraction. Les poumons 
qu’elle contient ont une organisation qui est propre au type 
à étendue de contraction; les bronches ont une arborisation 
particulière qui accélère l’introduction de l’air jusqu’aux 
extrémités bronchiques et vésiculaires. Les divisions des 
bronches suivent une ligne directe; l’air, ne rencontrant 
que peu de résistance, pénètre plus promptement au point 
où se produit l’hématose, ce qui donne une plus grande 
étendue d'action à la respiration et en même temps à toutes 
contractions. 


l’addomen 

L’abdomen est long de haut en bas et d'avant en arrière; 
les côtes sont plates, les dernières sont quelquefois courtes ; 
bien qu’il paraisse peu volumineux, il contient les mômes 
organes que le type à intensité de coîitraclion, mais les circon¬ 
volutions intestinales, au lieu d’être nombreuses et volumi¬ 
neuses, sont petites et longues, les aliments y restent moins 
longtemps; le chyle à moins de temps pour être séparé et 
absorbé par les vaisseaux chylifères qui le conduisent dans 
le torrent circulatoire. Cette explication vient à l’appui de ce 
que nous avons entendu dire par plusieurs éleveurs de Bre¬ 
tagne et que l’observation confirme, c’est que cinq chevaux 
de la race bretonne du type à intensité de contraction pour¬ 
raient être convenablement entretenus en bon état avec la 
nourriture nécessaire à quatre chevaux du type à étendue de 
contraction^ de la race anglaise, par exemple, 
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JDMENT DU TÎPE A ÉTEHDDE DE MCOTRACTION. 


CHAPITRE X 


Des caractères du bassin des juments du type à étendue 

de contraction. 


Le bassin de la jument qui appartient à ce type diffère de 
celui de l’autre type en ce qu’il est généralement plus long 
et plus étroit, ce qui fait pressentir que l’utérus dans lequel 
se développe le fœtus doit avoir la même forme. En effet, 
nos recherches nous ont amené h reconnaître que dans ce 
type l’utérus entièrement vide a une forme qui ne ressemble 
pas tout à fait îi celui de la jument « thtensifé de contraction^ 
comme chez la jument de trait, par exemple. L’utérus de la 
jument à étendue de contraction est plus long et plus étroit, 
ses ligaments suspenseurs sont plus longs, les ovules qu’on 
trouve dans les ovaires sont plus oblongs. 

Les animalcules spermatiques chez le type à étendue de 
contraction ne ressemblent pas à ceux de l’autre type. 11 suf¬ 
fira de recueillir, pendant la saillie, du sperme des étalons « 
étendue de contraction, pour constater au moyen d’un micro¬ 
scope que l’animalcule spermatique diffère un peu de celui 
de l’étalon à intensité de contraction : sa partie antérieure est 
plus longue, son corps, quoique cylindrique, est moins gros, 
et la queue est plus longue et plus fine. 
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CHAPITRE XI 


De la description des caractères qui font distinguer le cheral 
ayant les formes dn type à intensité de contraction. 


LA TÉTÉ 

La lôte da cheval « intensîté de contraction est générale¬ 
ment. plus forte que celle du type contraire; son front plat 
est large d’un œil à l’autre ; celte étendue en largeur est déj:\ 
désignée dans la classification des espèces sous le nom de 
Bracki/céphales; nous l’accepterons aussi dans la classifica¬ 
tion des types, à cause de la différence bien marquée, puis¬ 
que l’un a son étendue de haut en bas et l’autre d’un côté à 
l’autre. 

Les orbites sont très ouvertes, l’œil peut être étincelant 
selon la pureté de son sang; le chanfrein est droit, large et 
court;les naseaux, au lieu d’être bas et ovales, sont hauts et 
arrondis, quelquefois avec une petite cavité au-dessus; leur 
dilatation est ronde, ce qui lui donne quelque ressemblance 
avec le bouledogue et par conséquent une grande différence 
avec le cheval à étendue de contraction, dont la tête rappelle 
vaguement celle du lévrier. 

Les joues et les ganaches sont fortes et très musclées. 

L’attache de la tête avec l’encolure est rapprochée; l’inter¬ 
stice parotidien est moins bien dégagé ; les muscles, quoique 
courts et plus gros, donnent souvent plus de souplesse à l’ar¬ 
ticulation de l’encolure avec la tête, parce que cette articu¬ 
lation a plus de liberté dans ses actions; elle permet que la 
tête prenne la ligne verticale au lieu d’être portée au vent, 
comme dans le type contraire. Cette construction dans l'at¬ 
tache de la tête du cheval à intensité de contraction se repro- 
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duit toujours, lorsque dans l'accouplement on a eu le soin de 
ne point introduire le type à étendue de cmiraction, qm a déjà j 

malheureusement détruit cet excellent caractère que l’on 
rencontre encore, mais trop rarement, chez les chevaux du 
type contraire qui ont conservé, en môme temps que leur ' 

gros, cette souplesse d’encolure si précieuse. < 

’. ) 

l’encolure 

L'encolure est courte, les muscles sont plus gros; elle est 
moins plate; le bord supérieur est plus long que le bord infé¬ 
rieur, afin que le cheval se bride bien et que la direction de 
la lôtc soit verticale : cette direction procure moins de facilité 
que dans le type « étendue de contraction pour l'introduction 
de l’air dans la poitrine, par suite de la courbure décrite par 
l’cncolurc. Son extrémité postérieure est large, souvent ne 
faisant qu’un avec les épaules; son extiémité antérieure, 
quoique forte et musclée, s'articule convenablement avec la 
tête, qui peut avoir une grande liberté dans ses mouve¬ 
ments, lorsque son bord supérieur est long et souple. 

LE GARROT 

Le garrot peut être quelquefois haut, mais il doit toujours 
être large. Le muscle dorso-souscapulaire qui suspend l’é¬ 
paule au garrot est fort et court; il ne permet qu’une vitesse 
relative, mais avec facilité de la répéter. 

LE DOS 

Le dos est horizontal, l’épine dorsale est très musclée; au 
lieu d’ôtre saillantes, les apophyses épineuses sont impercep¬ 
tibles et remplacées le plus souvent par une sorte de sillon, 
et de forts muscles se prolongent dans toute sa longueur. 

LE REIN 

Le rein est court, large et fortement musclé; le plan 
médian, au lieu d'être saillant , forme plutôt un sillon. 


« 
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LA CROUPE 

La croupe est large, horizontale et courte; les fesses ne 
s’étendent que jusqu’à la hase de la queue, mais elles sont 
fortes et arrondies. 

Le plan médian, au lieu d’ùtre élevé, est creux en forme do 
sillon, ce qui fait dire que la croupe est double; ces croupes 
n’olfrent peut-être pas une grande vitesse, mais elles ont une 
grande ùHen&üé de contraction. 

Les hanches sont prononcées, elles sont hautes et forte¬ 
ment musclées; si la croupe so trouve inclinée et que sa par¬ 
tie antérieure soit haute, elle est disgracieuse et donne peu 
de vitesse. La ligne médiane de la croupe du cheval de ce 
type étant presque au niveau de la hauelie, les muscles sont 
courts; ils ne peuvent donner qu’une étendue de contraction 
très limitée, comme dans un garrot bas, chez lequel la sus¬ 
pension de l’épaule est courte, tandis que, dans le cheval <i 
étendue d'aciioUf on remarque un garrot haut et une croupe 
saillante dans son plan médian. 


LA QUEUE 

La partie médiane de la croupe se terminant par les mus¬ 
cles des fesses qui sont gros, la queue n’est pas détachée; sa 
base est courte et forte. 

LA CUISSE 

La cuisse est forte, très musclée, arrondie et courte. 


LA JAMBE 


La jambe est courte et arrondie ; les tendons sont forts et 
courts. 


LES JARRETS 


Les jarrets sont gros, surtout dans leurs tendons; la pointe 
du jarret est forte et donne le plus souvent de la largeur à 
cette articulation. 
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LES CANONS 


Les canons sont courts et ronds; l’os est gros, et les ten¬ 
dons sont forts. 


LE BOULET 


Le boulet est gros et rond; il n’a pas les tendons aussi 
éloignés de l’articulation que chez le cheval à étendue de con~ 
traction. 


LE PATURON 

Le paturon est fort et court; lorsqu’il est trop court, on 
dit que le cheval est court-joinié. Les paturons des membres 
postérieurs ont la même forme que ceux des membres anté¬ 
rieurs. 

l’épaule 

L’épaule doit toujours être inclinée, mais elle est moins 
longue et plus musclée; elle a aussi moins de mobilité. 

LE BRAS 

Le bras est court et musclé; sa direction de la pointe de 
l’épaule au coude est moins verticale, ce qui rend la contrac¬ 
tion musculaire moins étendue, mais plus intense. 

l’avant-bras et le. coude 

L’avant-bras est court, mais très musclé; ses tendons sont 
volumineux et ronds. 

Le coude est moins détaché du corps; ses muscles sont 
plus courts et plus gros. 


LE GENOU 

» 

Le genou a une surface large d’un côté à l’autre. 

Les canons sont courts et ronds, les tendons ne sont pas 


* 
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très détachés, les boulets sont gros et ronds, les paturons 
sont courts et forts et le plus souvent court-jokités, 

LE POITRAIL 

Le poitrail est large et fortement musclé; malgré cette 
largeur, il ne faut pas croire que la poitrine ait plus de capa¬ 
cité que dans l’autre type : seulement, on doit reconnaître 
que ce poitrail indique une grande mtemîtê de contraction. 

LA POITRINE 

La poitrine peut être profonde, mais elle est toujours for¬ 
tement musclée; ses côtes sont arrondies; les poumons 
qu’elle contient ont une organisation qui est propre au type à 
intemüé; les bronches ont une arborisation particulière à 
leur type, amenant l’air moins promptement aux extrémités 
bronchiques et vésiculaires; les divisions des bronches, au 
lieu de suivre une ligne droite, se dirigent à droite et à gauche 
avec des déviations qui empêchent l’air d’arriver aussi rapi¬ 
dement au point où se produit l’hématose. 

l’abdomen 

L’abdomen est court; les dernières côtes sont fortes et 
arrondies, ce qui lui donne un volume plus considérable. Les 
intestins qu’il contient ont des circonvolutions plus volumi¬ 
neuses et plus nombreuses; les aliments y restent plus long¬ 
temps : alors une plus grande quantité de chyle se produit; 
aussi a-t-on remarqué que tes chevaux d intemüé de contrac^ 
tion s’entretiennent en meilleur état que les autres chevaux, 
pourtant avec îe même volume alimentaire. 
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CHAPITRE XII 


Des caractères du bassin de la jument du type à intensité 

de contraction. 


Le bas.sin de la jument de ce type est large et court. Dans 
beaucoup d’autopsies, il nous a été démontré que l’ulérus 
contenu dans un tel bassin avait la même forme que ce bas¬ 
sin lui-méme, large et court, et que les ligaments suspen- 
seurs de l’utérus étaient également courts; les ovules conte¬ 
nus dans les ovaires avaient une forme plus ronde, moins 
ovoïde que les juments du type à étendue de contraction. 

L'examen du sperme provenant d’un étalon à intensité de 
co7ii7'actiony permet de prouver que l’animalcule spermatique 
a le corps plus fort et la queue moins longue, 

II nous semble donc utile, d’après ces observations, d’avoir 
égard à cette différence de formes, en matière d’accouple¬ 
ments pour éviter un produit mal équilibré, surtout quand 
il s’agit de l’espèce chevaline chez laquelle on doit chercher 
tous les moyens possibles d’obtenir, par un accouplement 
raisonné, un mécanisme harmonieux. 
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CHAPITRE XIII 


De la statique des deux types de l’espèce chevaline 
et de la différence qui doit les distinguer. 


La statique est l’étude des lois de l’équilibre des solides. 

Nous voulons nous occuper ici seulement des avantages 
que chacun de nos deux types peut tirer des bons rapports 
qui doivent exister entre la construction de son corps et la 
station de ses membres. 

Lorsqu’un cheval se lient sur ses jambes, cet état s’appelle 
station. 

Pour que son corps soit en équilibre, il faut que la ligne 
partant du centre de gravité passe par la base de sustenta¬ 
tion. Pour mieux nous faire comprendre, supposons un 
cheval appuyé sur ses quatre pieds; plus ils seront éloignés 
les uns des autres avec des points d’union forts, plus 
il y aura de solidité chez l’animal, pour cette raison 
que le centre de gravité dans certains cas, quoique déplacé, 
pourra encore avoir plus de chance de passer par la base de 
sustentation, puisqu’elle est plus étendue. 

L’espace compris entre les quatre membres du cheval 
constitue un parallélogramme qui peut avoir la môme su¬ 
perficie dans les deux types mais jamais la même forme, 
selon qu’il s’agisse de l'un ou l’autre type. 

Si l’on suppose deux chevaux possédant tous les caractères 
du sang le plus pur et chacun d’eux traçant avec leurs qua¬ 
tre pieds, un espace représenté par exemple par le nombre 
16, la répartition de cet espace ne devra pas être la même, 
si les types sont dilTérents. 

En ellet, dans le type à étendue de contraction^ l’espace 
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des membres antérieurs aux membres postérieurs sera ré¬ 
parti, supposons, par le nombre 14, et Tespace des membres 
antérieurs ou postérieurs entre eux par le nombre 2. Tandis 
que dans le type « mtensilé de coîiù'actïon, le nombre IG sera 
réparti tout autrement; la distance entre les membres anté¬ 
rieurs et les membres postérieurs sera de 12 seulement, mais 
la distance des membres antérieurs ou postérieurs entre eux 
sera de 4, ce qui formera bien deux parallélogrammes de 
môme superficie dans ces deux types, mais de formes diffé¬ 
rentes. 

En admettant que le corps soit en rapport avec les mem¬ 
bres, le type dont réloignemcntdes membres d’avant en ar¬ 
rière est plus considérable et plus petit d’un côté à l’autre, 
offrira pendant la locomotion plus de chances pour une 
grande vitesse, en même temps qu’une moins grande résis¬ 
tance ; tandis que le type dont l'espace des membres est 
moins considérable d’avant en arrière et plus grand d’un 
côté à l’autre, offrira moins d’avantages pour embrasser une 
grande longueur de terrain ; mais il sera mieux disposé à 
une grande résistance, parce que ses appuis sont plus con¬ 
venablement répartis et que le centre de gravité, de tous 
les côtés que la chute veuille se faire, passera plus facile¬ 
ment par la base de sustentation. 

Pour plus de clarté, prenons comme exemple une table à 
quatre pieds ; si l’on veut que cette table soit le plus solide 
possible et qu’elle résiste à de lourds fardeaux placés dans 
tous les sens, il faudra que les quatre pieds soient séparés 
également. 

De même on rencontre, dans chaque type, cette démarca¬ 
tion bien tranchée ; l’un est disposé à des allures plus allon¬ 
gées que l’autre; le dernier ne pourra y suppléer que par 
une intensité musculaire énergique qui est en lui et qui lui 
permettra de répéter ses mouvements. 


i 
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CHAPITRE XIV 


Des différents services que peuvent rendre les chevaux 

des deux types. 


DU CUEVAL A ÉTENDUE DE CONTRACTION 

Le cheval à êtenâm àe contraction étant de nature longue 
et plate, sa vitesse est plus grande; sa poitrine est moins 
épaisse, son poitrail moins large; ses épaules, plus mobiles 
dans toute leur étendue, plus rapprochées l’une de l’autre et 
placées plus près du centre du mouvement, ont des mouve¬ 
ments précipités; aussi tous les membres sonUls lancés en 
avant sans beaucoup d’efforts et sans beaucoup de flexions; 
ses pieds s’éloignent peu du sol et perdent par conséquent 
peu de temps dans leurs actions. On désigne quelquefois le 
cheval de ce type sous le nom de Raccr^ parce qu’il rase 
pour ainsi dire le tapis; c’est seulement lorsqu’il a du 
gros et plus d’ampleur qu’il devient le hunier, avec des 
allures moins rapides et plus soutenues. 11 brille dans les 
courses au galop, ses allures au pas et au trot se font, 
comme nous venons de le dire, en rasant la terre; mais 
en revanche, il est plus susceptible de rencontrer des obsta¬ 
cles qui le fassent buter; son service ordinaire est la selle et 
l’attelage, seul et à deux, comme petit ou grand carros¬ 
sier, selon sa taille et son ampleur, il est difficile à mettre 
en état d’embonpoint ; la digestion s’opérant promptement, 
il demande une nourriture substantielle et répétée. Comme 
généralement il est haut sur ses membres, mis au vert en 
liberté, il paît difficilement; dans les prairies où l’herbe est 
courte et rare, il l’atteint avec peine. Il supporte désagréa- 
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bîement les intempéries ; il est donc nécessaire de le tenir 
couvert et à l’écurie pendant les mauvaises saisons. 

DU CHEVAL A INTENSITÉ DE CONTRACTION 

Le cheval « mtensité contraction est plus court et plus 
rond, sa vitesse est moins grande, sa poitrine est épaisse; 
son poitrail est plus large et ses épaules mobiles; les mou¬ 
vements sont mo’ns étendus parce que les deux épaules sont 
plus éloignées du centre du mouvement; aussi les membres 
sont-il'i lancés en avant avec des efforts qui les font parfois 
llécliir, cl ses contractions sont-elles obligées de se répéter. 
Mais pour que ce mouvement puisse se renouveler énergi¬ 
quement et la vitesse s’acquérir, nous devons apporter tous 
nos soins dans la construction toute particulière du méca¬ 
nisme de ce cbeval, c’est-à-dire que tous les sacrifices doi¬ 
vent être faits pour lui donner une haute épaule inclinée, 
ayant sa partie supérieure pourvue de muscles très longs 
s’attachant à un garrot très haut, et sa partie inférieure bien 
musclée dans le bras et l’avant-bras ; de celte façon la par¬ 
tie supérieure de l'épaule donnera la facilité des mouve¬ 
ments pendant que sa partie inférieure fournira une masse 
musculaire énergique ; en réunissant ces deux qualités par 
(lu sang, on obtiendra toujours le cheval tant recher¬ 

ché. Le cheval de ce type ne brille pas autant dans les cour¬ 
ses plates ; scs allures au pas et au trot se font en levant les 
membres haut ; aussi rencontre-t-il peu d’obstacles le fai¬ 
sant buter. 

Son service se fait aussi bien à la selle comme poney, 
(ju’attelé seul ou à deux comme carrossier doublé; selon sa 
taille et son gros, il est affecté au petit ou au gros trait. 

11 se met facilement en état d’embonpoint, sa digestion 
s’opérant convenablement et lentement; avec des aliments 
substantiels, il prend promptement de la vigueur. 

Comme ce cheval est moins haut sur ses membres que le 
cheval du type contraire, lorsqu’il est mis au vert en liberté, 
il atteint facilement l’herbe et se trouve bien de ce régime ; 
il supporte moins désagréablement les intempéries quand il 

















DU SANG OU DE L'ÉNERGIE DANS l’ESPÈCE ET LES RACES. 49 

y a impossibilité de le couvrir ou de le mettre à l’écurie; il 
se maintient mieux à ce régime que le cheval à étendue de 
cont 7 'actiony môme avec égalité de sang. Ainsi pendant diffé¬ 
rentes guerres, particulièrement celle de Crimée, il a été 
constaté que, dans la cavalerie de campagne, les chevaux 
arabes supportaient plus facilement que les chevaux anglais 
le froid et les mauvais logements, parce qu’ils étaient plus 
habitués à coucher dehors et parce que souvent, parmi eux, 
se trouvaient des chevaux pourvus de poitrines plus larges et 
surtout d’abdomens plus spacieux et moins lévretés. 


CHAPITRE XV 


Du sang ou de l'énergie dans l’espèce et les races chevalines. 


On appelle espèce, en histoire naturelle, la réunion d’ani¬ 
maux dont les formes extérieures et organiques sont sembla¬ 
bles, ayant des fonctions qui les distinguent des autres es¬ 
pèces. 

L’espèce chevaline, qu’elle soit de pur sang, de demi-sang 
ou commune, comprend selon nous deux types principaux 
déjà nommés, l’un « étendue de conlî'aetion, l’autre cl inten¬ 
sité de conh^action, sc modifiant suivant le lieu où ils sont 
transportés, en prenant les formes caractéristiques de leur 
pays de naissance. Elle est divisée en variétés infinies que 
l’on nomme races qui tirent leur nom des nations où elles 
sont nées ou élevées ; ainsi l’on dit la race anglaise, arabe, 
andalouse, américaine, russe, allemande, française, etc... On 
distingue encore des sous-variétés que l’on nomme égale¬ 
ment races en désignant la partie du pays où elles ont été 

ALASOXIÉUE. 4 
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produites. En France, par exemple, on reconnaît une quau- 
lité de races dont les caractères dépendent des bons ou mau¬ 
vais pâturages existant dans les contrées où ou les élève. 

Il est relativement facile de distinguer les caractères d’une 
espèce et d’en indiquer les transitions avec les autres espè¬ 
ces; mais il est parfois difficile d’établir des caractères dis¬ 
tinctifs entre les races, — surtout dans une même nation 
partagée en plusieurs pays d’élevage produisant diflereutes 
races. Elles ont pu à une certaine époque avoir des caractères 
tranchés; mais, à la longue, les accouplements peu judi¬ 
cieux ont amené une telle confusion qu’il est souvent impos¬ 
sible de les reconnaître. Cependant il subsiste des races 
auxquelles on n’a pas encore touché, qui ont conservé par 
leur pureté un cachet particulier tel qu’ou peut à première 
vue nommer leur origine. 

Dans l’espèce chevaline, certaines races offrent des carac¬ 
tères aussi parfaits que possible, avec une dépendance exacte 
et harmonieuse de toutes les parties du corps; c’est à cette 
perfection de la forme que l’on est convenu de donner le 
nom de Beauté. D’autres races joignent à cette belle confor¬ 
mation des qualités d’énergie, éprouvées par les courses, 
inscrites et enregistrées chaque année sur un livre spécial 
appelé Slud~Book^ ce qui rend incontestable le prix de leur 
générosité ; on signale alors ces races comme ayant le sang 
pur et l’énergie suprême. 


CHAPITRE XVI 


Du cheval de pur sang et de ses caractères dans les deux types. 


Le cheval de pur sang en général est doué d’une peau fine 
recouverte de poils soyeux, d’une tête petite, d’un front 
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plat, d’orbites saillantes, de grands yeux vifs et étincelants, 
annonçant de k vigueur; son chanfrein est droit, terminé 
par des naseaux larges et dilatés; la ganache est sèche, l’auge 
large, dépourvue de ganglions et d’engorgements lymphati¬ 
ques, les oreilles petites et rapprochées, recouvertes d’une 
peau fine ; l’encolure est gracieuse avec des crins fins , les 
membres sont secs, les tendons bien détachés des os ; les 
sabots sont petits et secs, la queue est bien lïortée, forte à 
sa base et fine à son extrémité, terminée par des crins 
soyeux. Le rectum est petit, resserré; selon l’expression 
usuelle, on dit qu’il est marronné ; les crottins qui en sortent 
sont petits et secs. 

Le sang pur découle de l’accouplement du cheval Arabe 
avec la jument Barbe, choisis dès l’origine dans les meilleurs 
milieux. 

Pour apprécier la valeur du sang, on consulte d’ordinaire 
le Stud-Book, c’est-h-dire ce livre que nous avons déjà men¬ 
tionné, sur lequel sont inscrits et classés les noms et le.s pro¬ 
venances de chevaux reconnus pour être de pur sang. 

Ces chevaux sont loin d’avoir tous la môme valeur ; il s’en 
trouve même entacliés d’un mauvais tempérament qu’ils 
transmettent à leurs descendants; on ne doit donc pas s’en 
rapporter uniquement à l’inscription du Stud-Book, sur le¬ 
quel d’ailleurs aucune note bien explicative n’est mise pou¬ 
vant dévoiler d’une manière bien précise la valeur du sang 
des chevaux. Comme moyen de conlinnation, comme mode 
de conviction, il est nécessaire d’appliquer les conseils die- 
tés par les auteurs et les observateurs les plus autorisés qui 
sont tous d’accord pour affirmer que les chevaux qui ont le 
plus de sang sont ceux chez lesquels on remarque une force 
motrice considérable se manifestant par une belle tête, une 
encolure gracieuse et une peau line. Si cette force molrico 
est reconnue essentielle pour que le cheval soit énergique, 
comme elle a son siège dans ces trois parties principales, il 
est naturel que l’on porte son attention sur leur distinc¬ 
tion. 

11 nous a été donné d’observer souvenl que des chevaux 
désignés comme étant de pur sang, quoiqu’ayant la plus 
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grande pcrfeclion dans leurs corps et leurs membres, man¬ 
quaient d’expression dans leur tôte et de finesse dans leur 
peau ; certes leurs produits avaient du gros et du membre 
et se vendaient assez l'acilement, mais laissaient beaucoup 
à désirer autant par leur tête que par leur peau qui indi¬ 
quaient que ces animaux ne pourraient faire qu’un mauvais 
service. En elïet, plus tard l’observation nous démontrait 
que beaucoup d’entre eux devenaient poussifs ou corneurs. 
Nous citerons comme exemple les étalons do pur sang 
Astham et Hoyal quand wiwte, achetés, en Angleterre, à des 
prix élevés, etqui, amenés en France, ont eu une grande répu¬ 
tation ; ces acquisitions, faites avec un certain enthousiasme, 
n’ont produit dans la suite que de tristes résultats ; nous 
avons connu beaucoup de produits d’Aslham, entre antres 
l’étalon Nccker, conservé avec grandes précautions, hélas ! 
Irop longtemps, au dépôt d’étalons de la Itoche-sur-Yon ; il 
avait, il est vrai, un corps d’une grande ampleur et des 
membres irréprochables, ce qui séduisait les éleveurs, 
comme les acheteurs français avaient été séduits lors de la 
vente d’Asthani par les Anglais. Son fils, l’étalon Necker, qui 
avait iinc vilaine tête et une peau épaisse, est resté vingt ans 
à ce môme dé[)ôt d’étalons, en faisant le pins grand mal à la 
production chevaline du pays, en donnant des produits se 
vendant assez facilement, mais devenant bientôt pous¬ 
sifs ou corneurs; il a fait la monte pendant vingt ans 
dans différentes stations, tout en étant ])oussif et corneiir 
outré depuis dix ans. 

Il a été enseigné que la production chevaline ne devait 
j)as avoir dans son amélioration des principes absolus, (jue 
ces principes, au contraire, devaient être exclusifs aux con¬ 
trées productrices et aux divers services que l’on sc propo¬ 
sait d’obtenir d’un cheval. 

Nous ne sommes pas de l'avis des anteurs qui ont émis de 
pareilles idées. En faisant produire un cheval grand on 
petit, gros ou mince, on ne doit jamais oublier de conserver 
chez tous les caractères de leur type et le cachet d’une hnnne 
force motrice, afin qu’ils soient tous bons dans leurs ser¬ 
vices quoique diflérents dans leurs formes. 























DANS LES DEUX TYPES. 


53 


D'ailleui'S, l’exemple des têtes importées en Nor¬ 

mandie pour satisfaire au caprice de la mode, a été une cause 
trop évidente de dégénérescence dans l’espèce chevaline 
pour insister sur la cjueslion. Cette importation, comme 
bien d’autres introductions fantaisistes d’une époque, ont 
laissé d’assez mauvais souvenirs pour qu’on cherche à ne 
mettre dans le haras de l’Ëlat que des chevaux ayant de 
belles têtes, le front large et plat, le chanfrein droit, large 
et court, avec des naseaux minces, bien dilatés et la peau 
suffisamment fine, A celte condition seule, ramélioration 
deviendra réelle cl prompte. 

Les chevaux de pur sang, inscrits au Slud-Book, sont pur 
sang anglais lorsqu’ils proviennent de l’Angleterre, pur sang 
arabe, quand ils viennent de l’Arabie, et anglo-arabe lors¬ 
qu’ils résultent des deu,x précédents. 

En général cette dénomination est bien comprise et on ne 
l’accepte qu’avec des formes convenues depuis longtemps 
entre les hommes du Turf. 

Cependant nous avons entendu des inspecteurs de haras 
dire, en parlant de chevaux désignés comme pur sang an¬ 
glais, qu’ils les trouvaient trop ronds, trop courts et pas 
assez anguleux. Nous avons fait observer que ces étalons 
ronds et courts devraient, selon notre système, être désignés 
comme chevaux de pur sang du type à intensité de contrac¬ 
tion, en ajoutant que cette appellation rendrait bien plus 
nette la forme du cheval choisi comme étalon ; on arrive¬ 
rait à comprendre qu’il ne suffit pas d’aller acheter des che¬ 
vaux en Angleterre, en Arabie, en Russie, en Allema¬ 
gne, etc... mais qu’il faudrait encore savoir bien reconnaî¬ 
tre quel est le type représenté par l’animal, pour faire un 
choix certain et utile. Si cette précaution avait été prise, on 
n’aurait pas acheté en Afrique dos types « inlensité de con¬ 
traction pour les accoupler, dans certains haras, avec des 
juments de pur sang anglais qui représentent le type à éten¬ 
due de conti'action; nous en avons vu les produits; ils man¬ 
quaient tous d’harmonie et d’équilibre, tandis que quand le 
hasard faisait accoupler des animaux du môme type, les 
produits étaient bien meilleurs, ainsi qu’il a été prouvé 
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depuis par les expériences faites au haras de Pompadour. 

Il ne faudrait pas que ces quelques produits, reconnus et 
observés dans les accouplements faits au haras de Pompa¬ 
dour, fussent simplement Tcffet du hasard ; il serait surtout 
nécessaire que, la science prenant la place de l’empirisme, 
on s’appliquât dans chaque accouplement à reconnaître non 
seulement quelle race, mais encore quel type clans la race 
on doit choisir. 

A toutes les époques on s’est attaché à développer chez 
le cheval deux conformations, l’une pour les courses rapides, 
l’autre pour traîner de lourds fardeaux ; tantôt on a préféré 
l’une à l’autre. On a aussi voulu faire des chevaux appelés 
fl deux fins, en diminuant ou en augmentant Vétendue ou 
Vintensité de contraction ; ces accouplements faits sans 
discernement ont désorganisé le mécanisme du cheval qui 
s’est trouvé désuni dans sa charpente, puisqu’on prenait 
pour le produire deux types différents ; tandis que si les 
accouplements avaient été faits entre des juments et des 
étalons du même type, bien que ditfércnts de taille ou de 
volume, on aurait obtenu un parfait mécanisme dans les 
produits. 


CHAPITRE XVII 


Recherches faites pour constater dans les plus belles races 
de chevaux l’existence de deux types. 


Partout oh le cheval existe en assez grand nombre, on 
trouve deux types doués de caractères assez tranchés pour 
ne pas s’y méprendre. 

















HANS LES nus BELLES LACES. 


MM. de Porte, inspecteur général des haras, et Damoi¬ 
seau aîné, vétérinaire, en parlant de leur voyage en Orient, 
font remarquer la différence qii^ils ont trouvée dans les carac¬ 
tères généraux de l'espèce chevaline selon qu’ils ont exploré 
telle ou telle localité. Les chevaux qu’ils ont rencontré le 
moins souvent sont ceux à membres forts, garrot large, en¬ 
colure rouée avec un corps cylindrique, et c’est ce type rare 
(qui répond à celui que nous avons dénommé à iniensüê de 
contraction) qui a été le plus l’objet de leur admiration. 
D’autres fois ils ont vu des chevaux plus minces, ayant les 
muscles grêles, le garrot haut et tranchant, l’encolure mince 
et droite et le corps aplati d’un côté à l’autre ^ ce type (ré¬ 
pondant é notre type à étendue de conù'action) a, comme le 
premier, l’œil sorti et étincelant, mais il est, en Asie, plus 
commun et moins recherché. 

C’est dans la Turcomanie qnc l’on trouve un plus grand 
nombre de chevaux ayant du gros avec le type à intensité de 
cont7'action. 

En Perse, au contraire, le cheval a plus de taille, il est 
plus mince et prend le type d étendue de contraction. 

Ces renseignements nous ont été confirmés par l’honorable 
M. Adolphe Dupont, inspecteur général des haras, qui, en 
nous donnant quelques détails intéressants sur son voyage 
en Orient, nous a répété qu’il avait constaté, pendant sa 
mission, deux types de chevaux et que le gros cheval, le plus 
propre à faire l’étalon, en France, surtout en Bretagne, était 
difficile acheter, parce que les propriétaires, reconnaissant 
tous les services qu’ils pouvaient en tirer comme reproduc¬ 
teurs, ne consentaient à s’en séparer qu’avec beaucoup de 
peine et moyennant des prix très élevés. 

M. du Preuil, capitaine, en 1830, au 2® cuirassiers, en gar¬ 
nison Vendôme, qui a eu mission de fonder une école de 
cavalerie à Constantinople, a bien voulu nous donner quel¬ 
ques détails sur les formes des chevaux de ces contrées et 
de ceux provenant particulièrement de la Turcomanie ; il 
nous a assuré que l’espèee avait des formes différentes pou¬ 
vant en faire des types séparés, et que le plus beau 
cheval qu’il ait jamais vu était un Uircoman pur, monté 
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par un cavalier indigène ; ce cheval avait l’encolure forte 
et rouée avec une petite tôle carrée à front large, un 
chanfrein large et court et des naseaux larges, arrondis et 
placés haut; son garrot était fort, l’épaule sans hauteur, 
mais oblique et musclée, les côtes et le flanc arrondis, les 
membres larges et le canon court. M, du Preuil, après avoir 
dépeint ce bon cheval, ajouta qu’il l’avait vu mourir des 
suites d’un mal de garrot, qui n’avait pu être soigné faute 
de vétérinaire capable dans cette contrée. 

L’Afrique aussi a ses deux types, mais le cheval léger 
prédomine, c’est-à-dire qu’il y a plus de chevaux à encolure 
légère, garrot élevé et tranchant, ayant l’épaule aplatie, la 
croupe du mulet et le corps plutôt long et mince que court 
et rond. C’est avec les plus beaux sujets de ce type, pris 
dans le désert et les plus belles grandes juments barbes du 
môme type et du môme degré de sang que T Angle terre a pu 
fonder sa race dite anglaise qui s’est tant répandue, à la¬ 
quelle elle a donné le plus d’énergie possible, en contrôlant 
scrupuleusement leurs qualités par les épreuves de courses. 

La Barbarie, qui comprend les royaumes de Barca, de 
Tripoli, de Tunis, du Fez et les provinces d’Alger et du 
Maroc, produit le plus souvent des chevaux allongés et 
minces. En ce qui nous concerne spécialement, pendant nos 
campagnes d’Afrique en qualité de vétérinaire de l'armée, 
nous avons vu de ces chevaux possédant l’ampleur désirable 
pour ôlrc désignés comme étalons destines à donner du gros, 
tandis que nous avons rencontré souvent, dans les chevaux 
de choix, provenant des environs d’Alger et des remontes de 
Tunis, des sujets capables d’ôlrc accouplés avec les juments 
du type « éleiidue de conimetion. Ce type, qui est le plus 
souvent d’origine barbe, est donc bien différent de celui que 
l’on trouve en Asie, parmi les chevaux de la Turquie et de 
l’Arabie. 

Si, parmi les chevaux barbes, il s’en trouve dont la con¬ 
formation soit à intensité de contraction, leur sang n’a pas la 
rnôme pureté que ceux du même type parmi las turcomans; 
cependant ces chevaux barbes avec le type à intensité de 
conlf'action pourraient rendre de grands services en France, 
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en les accouplant avec les juments du môme type. Au dépôt 
d’étalons de la Roche-sur-Yon, nous avons connu un étalon 
barbe, du nom d’Isly, qui était doué de Vintmùlé de contrac¬ 
tion; on l’a souvent accouplé avec des juments bretonnes, 
quand elles avaient de bonnes constructions; cet accouple- 
raent produisait régulièrement de beaux chevaux se vendant 
très cher ii la remonte. Un de ces produits, acheté par l'ad¬ 
ministration des haras, est môme devenu un étalon précieux 


pour accoupler avec les juments bretonnes. 

En Égypte et aux environs du Caire, près de l’Arabie 
d'Asie, on trouve le i\Wyrf, décrit par M. Uamont, vétéri¬ 
naire, chargé de la création d’une école vétérinaii-e au Caire. 
Ce type dilîère par scs caractères du cheval barbe; il est, 
selon lui et bien d’autres observateurs, Je cheval, quoique 
fort et largo dans toutes scs parties, qui représente le mieux 
la conformation de Vélendue de contraciî07i avec le plus d’é¬ 


nergie cl le plus de pureté dans l’espèce. 

La distinction de ces types se fait remarquer partout où 
se produit le cheval. En Angleterre, le type à étendue de 
contraction est plus commun que le type contraire ; cepen¬ 
dant il faut reconnaître que la désignation de pur sang an¬ 
glais implique h l’avance l’idée du type d étendue de contrac¬ 
tion; si quelques-uns de ces pur sang se rapprochent par 
leur construction du type à intensité de contraction, on sc 
contente de dire qu'il sont ronds et qu’ils manquent de 
lignes. 


En Amérique, l’on a cherché à produire des trotteurs 
steppersyàymt le poitrail large et la poitrine cylindrique; ces 
formes appartiennent bien au type « intensité de contraction, 
cependantù côté il se trouve des chevaux dont le type est 
différent. 


En Russie, on a su faire le choix d’étalons propres è pro¬ 
duire le type ayant beaucoup d'ampleur, avec le poitrail 
large, le corps rond, lu ligne supérieure horizontale, avec la 
colonne vertébrale pourvue d’un léger sillon depuis le garrot 
jusqu’il la queue, accompagné de muscles lombaires très 
développés. 

En 1880, au concours générai de Paris où étaient repré- 
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sentés, les plus beaux spécimens de chevaux, les trotteurs 
stepers russes Misaient l’admiration des plus grands con¬ 
naisseurs; ils avaient cependant le type n intensité de con^ 
traction; on devrait donc s’appliquer à reconnaître les qua¬ 
lités reproducirices aussi bien des étalons « infemité que de 
ceux « étendue de contraction^ seulement en faisant toujours 
la distinction de chaque type. 

En Allemagne, la production est assez homogène. Avec 
leur ténacité naturelle et 4 force d’observations approfon¬ 
dies, les Allemands sont parvenus aujourd’hui à produire le 
cheval avec assez de sang pour être énergique, régulier et 
harmonieux; ils se sont aperçus, lors de leurs premiers 
essais, il y a environ quarante ans, que leurs chevaux avaient 
les épaules droites et qu’ils étaient sous eux, enfin que le 
train postérieur appartenait plutôt au type à inten&ité, ce qui 
les plaçait dans un équilibre faux. Aussi se sont-ils ravisés 
en étudiant les moyens de rendre leurs chevaux réguliers et 
équilibrés ; avec du sang, ils sont arrivés à cette perfection, 
en accouplant les mômes types, chez le père comme chez la 
mère; voilà pourquoi leurs chevaux ont un ensemble re¬ 
marquable et enviable. 

Les deux types que l’on rencontre si distincts en Asie et 
en Afrique, ont été, <à certaines époques, transportés dans 
toute l’Europe. Suivant les lieux où ils ont été placés, les 
influences climatériques et nutritives les ont modifiés; ils 
ont perdu une partie de leur sang et de leur énergie en s’é¬ 
loignant de leur pays d’origine; puis par l’emploi de mau¬ 
vais modes d’accouplements, oii n’a pas seulement diminué 
leur pureté, mais encore on a fait disparaître leurs formes ; 
elles sont devenues décousues cl trop grandes. 

En France, dans tous les départements où la production 
de l’espèce chevaline se fait sur une grande échelle, on y 
distingue également deux types difi’érents. 

La Normandie, qui élève les plus beaux chevaux ayant le 
type ft étendue de conh'action, recherche l'accouplement du 
pur sang anglais avec les poulinières normandes qui ont le 
môme type. Ces types carrossiers sont doués de grandes 
allures; mais à côté de ces juments à grandes lignes se 
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trouvent des juments fort belles aussi, bien que n'ayant que 
des lif^nes courtes et larges ; on les accouple avec les mômes 
étalons h grandes lignes ayant Vélendue de contraction des 
étalons de pur sang anglais ; on s’imagine alors que ces 
accouplements améliorent la race normande; les éleveurs 
qui le croient sont dans la plus grave erreur, leurs produits 
peuvent avoir plus de longueur, mais ils sont irréguliers, 
mal équilibrés et faits pour retarder ramélioralion. 

Eu Vendée, dans le Marais, il se produit aussi de très 
beaux chevaux, malheureusement en moins grand nombre 
qu'en Normandie ; on y trouve cependant de bonnes pouli¬ 
nières qui sont du type à étendue de contraction ; en les ac¬ 
couplant avec des étalons du môme type, on obtient des 
chevaux qui se vendent de grands prix, tandis que les 
juments bretonnes qui devraient recevoir an autre type sont 
saillies par les mômes étalons ; les produits manqués qui en 
résultent devraient suffire pour faire reconnaître Terreur aux 
éleveurs, mais ces derniers n’en tiennent aucun compte, 
puisque l’année suivante, ils écoutent les mêmes conseils, 
souvent, il est vrai, iî cause de Tabsence dans la même 
station d’un type convenable. 

En Bretagne, où Ton élève beaucoup de chevaux, ils 
sont généralement du type h intensité de contraction, soit 
de gros trait, soit de trait léger. Cette race se reproduit 
par elle-même ; la sélection y êst employée souvent ; Tad- 
ministration des haras reconnaît la nécessité de ce mode 
pour conserver cette production nombreuse qui se répand 
partout ; elle cherche les meilleurs étalons de ce type pour 
les accoupler avec les juments du même type en recomman¬ 
dant d’exclure toute parenté entre eux, pour ne pas affaiblir 
la race. 

S’il existe quelques juments avec le type « étendue de 
contj'aciion, rien n’est plus naturel de les accoupler avec des 
étalons du même type ; mais il arrive souvent, sous prétexte 
d’améliorer les races bretonnes, de faire saillir ces juments 
par des étalons de pur sang anglais avec Vélendue de contrac¬ 
tion; cet accouplement n’a donné que des produits sans va¬ 
leur qui entachent toute une race en la rendant irrégulière. 
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lî y a quelques années, on a voulu, en Bretagne, former 
des stations d’étalons de pur sang et de demi-sang anglais, 
doués d’une étendut de co7üraction, dans le but de les accou¬ 
pler avec les meilleures poulinières bretonnes; on n’a eu que 
des résultats déplorables, les produits avaient gagné du sang 
et de l’énergie, mais ils avaient perdu leur bonne conforma¬ 
tion. 

Si l’on veut améliorer le sang, l’énergie et les formes de la 
race bretonne, le cheval arabe seul est capable de remplir ce 
rôle, toutefois en prenant comme pères les étalons dont le 
type sera à ùiienuté de contraction pour s’accoupler avec les 
juments du même type, afin de donner au.\ produits de 
l’énergie et des formes arrondies permettant de faire des 
chevaux de selle forts et robustes. 

Bourdonner à la race bretonne de la taille, de l’ampleur 
et des actions comme trotteurs, on devrait parfois préférer 
l'étalon du Norfolk, qui est également doué de Vintensité de 
contraction comTCvCi le type des poulinières bretonnes; il a 
même une quantité de sang suffisante pour améliorer les pro¬ 
duits de celte contrée qui sont déjà considérés comme pré¬ 
cieux sur les marchés. 

M. Gayot, l’émincnt et honorable ancien directeur des 
haras, conseille l’accouplement du Norfolk avec la jument 
bretonne; son autorité en pareille matière doit indiquer 
à tous les éleveurs de suivre son avis pour arriver, en 
Bretagne, à faire le cheval non seulement puissant, mais 
encore possédant <lcs allures assez rapides pour produire 
des postiers et des chevaux de selle pour l'artillerie et la 
grosse cavalerie, il devra en être de même dans toutes les 
parties de la France où l’on produit le cheval, dans le Midi 
aussi bien que dans le Nord, dans les régions de l’Ouest aussi 
bien que dans celles de l’Est, partout où il existe des dépôts 
d'étalons, comme Tarbes, Pau, Libourne, Villcneuve-d’Agen, 
Perpignan, Aurillac, Pompadour, Saintes, La Itoche-sur- 
Yon, Hennebont, Lara balle, Le Pin, Sainl-Lô, Compïègne, 
Montier-en-Dcr, llozièrc, Besançon et Annecy. 
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CHAPITRE XVIII 


Généralités sur les accouplements rationnels et spéciaux 

à l'espèce chevaline. 


Le plan précédemment décrit et développé suffisamment 
pour arriver à une connaissance exacte des rouages du méca¬ 
nisme constituant le bon cheval, étant compris et admis par 
tous ceux que sa production intéresse, il nous sera facile de 
démontrer rulililé des principes fixes dans les accouplements 
surtout quand ils ont pour base les lois de la nature. 

On appelle cheval 7'é(iulw\ celui dans lequel les parties du 
corps forment un ensemble dont le mécanisme est parfait. 

tm dit qu’un cheval est hm'monieux lorsque dans sa char¬ 
pente on rencontre un accord parfait et séduisant. 

Le cheval bien équilibré est celui qui, étant examiné au 
repos, aura scs membres bien proportionnés avec son corps, 
supportant chacun le même poids, étant appuyés sur ie sol 
avec la môme force, en formant un parallélogramme dont 
la conliguration représentera celle particulière au type que 
nous aurons l'intention de faire reproduire, car on se rap¬ 
pelle sans doute qu’en parlant de la statique des membres du 
cheval, nous avons déjà dit que le parallélogramme qu'ils 
décrivent doit être différent ; si le cheval appartient au 
type à étendue de contraction, le parallélogramme devra être 
plus allongé que dans l’autre type. 

Comme complément de sa beauté et de sa bonté, le cheval 
doit avoir aussi une belle tête et du sang; généralement ces 
deux derniers caractères se rencontrent ensemble pour don¬ 
ner au cheval les meilleures qualités. 11 peut se faire qu’un 
cheval, tout en annonçant du sang, n’ait pas beaucoup 
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d’énergie, c’esl que sa tôte est défectueuse et sans expres¬ 
sion; dans tous les cas, ses produits devant Être mauvais, 
nous devrons les éloigner comme reproducteurs. Évidem¬ 
ment si ces deux qualités pouvaient ÔLre réunies chez le 
même cheval, ce serait l’expression de la vraie densité des 
rouages composant son mécanisme. 

Pour obtenir ces perfections dans la production, il existe 
deux modes d’accouplements, la sélection et le croisement. 


CHAPITRE 



De la sélection. 


La sélection est un phénomène naturel par lequel certains 
types tendent il se modilicr et se perfectionner par eux- 
mômes. 

Avant rinlrodnction du pur sang anglais en France, dans 
beaucoup de contrées, l’espèce chevaline se reproduisait par 
la sélection. Lorsqu’on était parvenu à élever des mâles et 
des femelles paraissant rendre de bons services et offrant 
le môme type, on s’appliquait à leur donner de belles formes 
par une alimentation substantielle et un exercice bien me¬ 
suré, pour en faire des étalons et des poulinières; c'est alors 
que dans les pays d’élevage, comme le Limousin, l’Auvergne, 
tout le Midi, et dans d’autres parties de la France, on ren¬ 
contrait encore, il y a environ quarante ans, quelque beaux 
restes de ces types réguliers qui faisaient, avec leur sang 
propre, d’excellents services souvent jusqu’à un ûge avancé 
et qui provenaient simplement de l’accoiiplenieiU d’une 
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jument et d’un étalon du môme type, ayant vécu dans le 
môme milieu et de la môme alimcnlalion. 

Ceux de nous qui en raison de leur âge ont connu ces sortes 
de chevaux, aussi bien que ceux qui ii’ont pu qu’enletidre 
vanter leurs qualités, regrettent de ne plus les retrouver chez 
nous où le besoin de chevaux de selle se fait de plus eu 
plus sentir; le môme exemple s’est présenté dans beaucoup 
d’autres contrées de la France, mais non avec le môme 
intérêt, parce que leurs chevaux manquaient de la qua¬ 
lité de sang nécessaire aux services qu’on leur demandait. 
Un pourrait citer encore les chevaux de selle du nord et du 
centre de la France qui avaient des qualités quoique étant 
les produits de la sélection; mais ils avaient lo type à ùilen- 
si'té de conO'acdon^ comme le cheval percheron qui avait 
plus d’ampleur et atteignait parfois un volume assez consi¬ 
dérable pour être admis aux services à deux lins et au 
trait. 

C’est à toutes ces races que l'on a le plus touché pour les 
améliorer par le croisement et les rendre plus énergiques 
en y introduisant du sang par des étalons qui n’avaient pas 
le même type que la mère; on s’est aperçu, mais trop tard, 
que par ces accouplements mal compris on désorganisait 
tout le mécanisme chez les produits. 

Cette modilication qu’on trouvait si facile, en permetlant 
les croisements par des races de pur sang anglais et autres 
ayant le type « étendue de contraction, a fait naître beaucoup 
d’erreurs et a démontré que les produits étaient irréguliers, 
mal équilibrés et manquant d’harmonie. 

Tandis qu’en suivant les accouplements par la sélection, 
dans la Bretagne, le Boulonnais, le Nivernais et autres pays 
qui produisent le gros cheval, dont îc type est entièrement 
à miensité de contraction, en appareillant convenablement les 
meilleurs sujets de ce môme type, on a acquis la certitude de 
n’avoir pas de méprises et d’obtenir des poulains toujours 
réguliers, harmonieux et bien équilibrés; si plus lard on 
désire leur donner du sang, on doit y apporter la plus 
grande citconspeclion, c’est-à-dire qu’il faudra agir avec les 
connaissances acquises et les appliquer avec toute la sagesse 
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recommandée, en faisant attentivement l'examen des types 
présentés pour né pas les mélanger. 

L’accouplement par la sélection est sans contredit le moj^en 
qui paraît le plus facile à pratiquer pour arriver à faire de 
bons chevaux possédant la plus grande uniformité; malheu¬ 
reusement il existe un grand nombre de causes empêchant 
le moyen d'être aussi praticable qu’on le désirerait : d’abord 
les animaux destinés à la reproduction se trouvent souvent 
dans un mauvais milieu, les pûlurages laissent à désirer, et 
les hommes appelés h leur donner des soins, n’ont ni les 
connaissances ni le feu sacré pour leur fournir une nourri¬ 
ture substanlielle et un exercice salutaire pouvant dévelop¬ 
per la charpente et les muscles si utiles à des mâles et à des 
femelles destinés à faire des étalons et des poulinières 
remarquables. 

Cette perfection fl laquelle nous tendons tous n’ayant pu 
être obtenue de cette manière, précisément parce qne les 
producleurs n’avaient pas eu la valeur essentielle pour rem¬ 
plir ce rôle, leurs produits sont devenus difformes, mous, 
lymphaliques et impropres à la reproduction; ces vices se 
sont surtout accentués quand on a été obligé pour choisir de 
belles conformations, de les choisir parmi les frères, les 
pères, les filles et les mères des sujets présentant une appa¬ 
rence de qualité pour les accoupler cn-scmble; les résullals 
[)eij salisraisants de la consanguinité ont fait découvrir une 
mauvaise voie menant fatalement une dégéncresccncc 
marquée de l’espèce chevaline. Comme cet accouplement 
consanguin se pratiquait communément, il a fini par abâ¬ 
tardir rcspèce chez laquelle le rapprochement des pa¬ 
rentés pins ou moins éloignées Iransmcttail non seule¬ 
ment les maladies constitutionnelles comme le cornage, la 
pousse, la phtisie et bien cPautres, mais encore des 
déviations du squelette avec toutes ses dépendances, des 
imperfections des articulations et des tares .si nuisibles au 
service. 

11 faut donc savoir apprécier la valeur des accouplemcnls 
consanguins ; nous allons essayer de développer notre opi¬ 
nion sur ce sujet intéressant. 
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CHAPITRE XX 


Des accouplements consanguins. 


La consanguinité est souvent pour les animaux libres et 
sauvages une loi naturelle de laquelle il est nécessaire de 
déroger, selon que les animaux soumis à l'état de domesti¬ 
cité s’éloignent des conditions accordées aux animaux libres 
ou sauvages. 

L'accouplement consanguin s’effectue en faisant reproduire 
ensemble le père avec la fille, le fils avec la mère, le frère 
avec la sœur, le cousin avec la cousine. Ce mode de généra¬ 
tion qu'on appelle en dedans ou utérin) ou môme incestueux, 
est pour l’homme contre ses lois. Cette interdiction, si utile 
à la civilisation, a dû être également observée pour arrôter 
chez les animaux, surtout chez le cheval, la dégénérescence 
croissante des familles. 

Tous les animaux libres ou sauvages conservent leur inté¬ 
grité et se perpétuent d’autant plus facilement que leur généra¬ 
tion se fait en dedans; mais pour rester dans leur perfection 
et SC reproduire promptement, les l'eproducteurs doivent 
réunifies conditions exigées par la consanguinité. Les accou¬ 
plements des animaux privés ou domestiques auront moins de 
chances de réussite dans cette génération en dedans, à moins 
que les reproducteurs ne soient soumis aux mêmes condi¬ 
tions que les animaux libres ou sauvages. 

Ces conditions sont au nombre de cinq : 

1* La liberté et l’étal sauvage ^ 

2* La pureté de sang; 

3” La conformation semblable du mâle et de la femelle; 

4“ L’appropriation du climat; 

5” L’alimentation convenable, 

A1.ASOXIÈRE. 
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II est impossible dé révoquer en doute que la consangui¬ 
nité avec toutes ses perfections soit une loi naturelle; tout 
ce qui se passe sous nos 5 'enx vient en aide à celte opinion. 

Les vivipares^ comme les ovipares, reproduisent générale¬ 
ment autant de mâles* que de femelles, qui s’unissent le plus 
souvent ensemble entre frères et sœurs, et ces générations se 
perpétuent sans que îa pureté de leur espèce en soit en rien 
altérée : 

1* La liberté et l’étal sauvage des animaux sont la première 
condition pour que, par leur accouplement consanguin, ils 
conservent leur intégrité. Ils proviennent de parents qui ont 
été soumis à rintempéric des saisons, aux privations, aux 
luttes conlinuelles entre eux, causées soit par la faim, soit 
par l’instinct de la conservation, soit par les désirs vénériens; 
ceux qui ne peuvent supporter ces épreuves meurent avant 
d’ôlre en état de s’accoupler, ou bien demeurent trop chétifs 
pour avoir des désirs ou pour pouvoir les satisfaire, lesquels 
d’ailleurs sont bien vite réprimés par des adversaires jaloux, 
plus forts et d’une constitution aguerrie, difficiles à vaincre, 
2* La pureté de Tespèce et des races se conserve intacte 
dans l’accouplement consanguin, par les pères et les mères 
qui ont forcément acquis ses tempéraments robustes à cause 
des rudes épreuves subies et de celte organisation particu¬ 
lière aux animaux libres et sauvages. C’est ainsi que les qua¬ 
lités consanguines se transmettent à l’infini de familles en 
familles, sans altération. 

3* La conformation semblable du mâle et de la femelle a 
une grande influence dans la consanguinité sur le maintien 
de la pureté des espèces et des races; si à la quantité 
d’énergie dont ils héritent de leurs parents on ajoute encore 
la conformation semblable du père et de la mère, on leur 
procure une organisation complètement harmonieuse', qui 
paraîtrait superflue pour beaucoup d’espèces d’animaux, 
mais qu’il est essentiel de conserver dans l’espèce chevaline, 
où le mécanisme doit être niicux organisé pour les besoins 
de ses nombreux et importants services, 

La pureté des races, jointe à la conformation semblable 
<iu père et de la mère dans les accouplements consanguins. 
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développe chez Tun, comme chez l'autre, des désirs de 
rapprochement qui donnent l’assurance ,ghe-:cette entente 
sympathique favorisera la fécondation; tûissi ,voit-on peu 
d’animaux libres et sauvages ne pas ae reproduire. 

Comme conséquence, il faut s’attacher à mettre la plus 
grande identité de conformation entre le mâle et-la femelle. 

4* Les animaux libres et sauvages, par leur vie errante et 
leur changement fréquent de fonrrure, peuvent non seule¬ 
ment prendre un exercice salutaire, mais encore s’approprier 
au climat qui leur convient. Parmi les ovipares, il s’cn trouve 
qui émigrent et se transportent â des distances éloignées 
pour se mettre en rapport avec une atmosphère plus favo¬ 
rable; les hirondelles nous arrivent tous les étés, comme les 
corbeaux et les canards sauvages tous les hivers. Les vivi¬ 
pares se Iransporlent aussi d’une contrée dans une autre, 
suivant les saisons qui leur conviennent; on voit certains 
animaux demeurés dans les montagnes pendant la belle 
saison et en descendre, pendant le froid, pour se retirer 
dans des terriers formant des habitations chaudes. 

La fourrure de ces animaux esl toujours en rapport avec 
les saisons; elle est courte, fine et soyeuse pendant la cha¬ 
leur; elle est longue, épaisse et touffue, lorsque les riguenr.s 
du froid se.font sentir. Ils ne sortent pendant la saison froide 
que pour chercher leur alimenlaüon; leurs courses alors ne 
sont que de peu de durée et sans précipitation; leur four¬ 
rure maintient la peau à un degré de chaleur convenable, 
qui permet une sécrétion ulile en évitant une sueur abon¬ 
dante à laquelle des soins domestiques raisonnés pourraient 
seuls remédier. 

Ces conditions, essentielles aux animaux libres et sauvages 
en s’accouplant entre eux et qui n’amènenl aucune altéra¬ 
tion de la pureté de leur race, ne pourraient ÔLre appliquées 
aux animaux domestiques; eu les leur imposant, leur accou¬ 
plement consanguin deviendrait une cause inévilable de dé¬ 
générescence. 

5® L’alimentation convenable aux différentes espèces d’ani¬ 
maux peut avoir une itillucnce très grande sur leur amélio¬ 
ration. 



















Ü8 


DES ACCODPLEMENTS CONSANGUINS. 


Les animaux libres et sauvages conservent leur pureté, 
parce qu’ils ne sont pas contraints à être attachés pendant 
leurs repas et qu’ils ont la plus grande liberté pour cher¬ 
cher les aliments convenant à leur conslitulion organique; 
ils peuvent choisir, selon leur appétit, les plantes qui s’assi¬ 
milent le plus facilement ; ils cherchent longtemps leur 
nourriture, avant de trouver la plante qui leur convient; ils 
^ marchent beaucoup et se reposent quand bon leur semble; 

cet exercice permet que leur estomac ne soit pas rempli ni 
tendu par une alimentation trop volumineuse surchargeant 
l’abdomen et déterminant des indigestions. 

Les chevaux, mis en liberté, dans les prairies môme très 
fournies d’herbe, sont rarement indisposés par ce mode 
d'alimentation, parce qu’ils sont en liberté et, qu’ils marchent 
continucllemenl. 

Les chevaux de la Plata, vivant en liberté et en grand 
nombre dans d’immenses terrains, se trouvent bien de ce 
système d’élevage; les plus faibles meurent, il est vrai, faute 
de force et d’énergie exigée, 'mais les plus forts deviennent 
des reproducteurs féconds et précieux. 

Les animaux domestiques, au contraire, sont loin d’être 
soumis à tant de conditions de nature à faire disparaître 
ceux qui naissent avec des constitutions les disposant à la 
faiblesse, à la maladie, h la mort; dans l’intérêt de l’indus¬ 
trie, on prodigue aux faibles tous les soins nécessaires pour 
les conserver, même avec leurs imperfections; alors ces 
sujets chétifs se perpétuent en appauvrissant les races par 
leurs reproducteurs sans force, sans énergie ni pureté. 

Cette dégénérescence est plus prompte dès qu’il s’agit 
d’une espèce à laquelle on doit réclamer des services, comme 
il l’espèce chevaline, où il est indispensable de trouver une 
constitution robuste qu’exigent ses fonctions continuelles. 

Chez les animaux domestiques, on peut, dans les accou¬ 
plements, trouver des pères et des mères aux conformations 
identiques; mais le plus souvent ils proviennent de parents 
de races dégénérées, dont les défauts se transmettent si 
promptement qu’à la troisième ou quatrième génération les 
produits sont sans valeur; d’où l’uliiité de croiser certaines 
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races communes aTCC des races pures; malheureusement, 
ces croisements se font parfois avec si peu dè discernement 
que fon manque le but qu’on devait atteindre en accouplant 
des formes diiférenles, en rompant tous rapports organiques 
et sympathiques; cette dissemblance devient nuisible il la 
fécondation et aux services que l’on se proposait de faire 
rendre aux animaux. 

Lorsqu'on veut importer une race d’animaux domestiques 
dans un nouveau climat, le plus souvent on ne leur donne 
pas tous les soins qu’elle réclame; les services qu’on lui 
demande empêchent de suivre les conseils de la nature. 

Les races transportées des pays chauds dans les contrées 
froides et brumeuses dépérissent, perdent leur noblesse, si 
l’on ne s’empresse de corriger ces changements de tempé¬ 
rature par de bons soins hygiéniques. Les habitations ordi¬ 
naires, bien que chaudes et suffisamment aérées, ne peuvent 
jamais remplacer l’air chaud mais souvent renouvelé du 
dehors que les animaux libres et sauvages savent fort bien 
trouver. La fourrure des animaux domestiques ne prend pas 
son développement par l’usage des couvertures dont on les 
enveloppe et qui conservent la beauté de ces animaux par 
la finesse et le soyeux des poils; on arrête encore la crois¬ 
sance de cette fourrure en la tondant à des époques fixes 
pour que ces animaux, dans un excès de travail, puissent ne 
pas suer aussi facilement et pour éviter par li\ de grands 
soins de pansage; mais ces moyens factices et contre nature 
amènent insensiblement la dégénérescence des animaux 
domestiques, tandis que ceux libres et sauvages, en demeu¬ 
rant îl l’état de nature, conservent leur pureté. 

Les animaux domestiques ne sont pas toujours à môme de 
choisir leur alimenta lion; ils ne peuvent pas non plus con¬ 
tenter leurs désirs; ils sont souvent indisposés par la faim; 
ils se nourrissent d’aliments qui ne leur conviennent pas; 
la dose en est réglée plutôt par vous que par les besoins de 
leur estomac ; ils ne peuvent contenter leur préférence pour 
tel aliment ou telle boisson, et nous ne pouvons reconnaître 
quels sont ceux qui leur seraient agréables. 

Les Anglais doivent leurs belles races de chevaux à la con- 
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sanguinité qu’ils ont pratiquée dès le 'début avec toutes les 
conditions qu’elle exige; par ce moyen, ils ont eu invaria¬ 
blement, pendant quelques années, pour les races qu’ils ont 
voulu créer, les qualités fines et les l’ormcs exactes conformes 
à leurs intentions. 

Les Backewel, les ColÜng et d’autres célèbres éleveurs an- 
glais ont obtenu d^cxcellents résultats en accouplant les 
animaux d’une même famille, ce qui les a amenés à déclarer 
rinutilité des accouplements de races différentes, mais la 
nécessité d’accoupler les animaux possédant les plus belles 
formes. 

Clinc, l’un des meilleurs observateurs, dit que la consangui¬ 
nité ne peut être pratiquée que par des hommes expérimen¬ 
tés et intelligents, et que, continuée longtemps, elle amène la 
dégénérescence des animaux, S’altération de leur constitu¬ 
tion, ruppauvrissement de leur tempérament, et, à la suite 
d’un certain nombre d’accouplements, la faiblesse, la mala¬ 
die et la mort des produits, avant môme l’époque de leur 
croissance. 

Si parfois les accouplements consanguins ont pu donner 
de bons résultats, ce n’a pu être que sous la direction atten¬ 
tive d’éleveurs exceptionnellement expérimentés et capables 
do reconnaître les conditions inhérentes à ce mode de re¬ 
production, 11 serait dangereux pour ceux qui n’auraient 
pas acquis cette expérience, de suivre une voie qui de¬ 
mande des règles sévères dont il ne faut pas s’éloigner, 
parce qu’elles proviennent de la nature et qu’elles sont par 
conséquent difficiles il appliquer aux animaux domestiques. 

Cependant, en Angleterre, la génération eu dedans a été 
mise en pratique, parce qu’on a cru reconnaître qu’avec cette 
méthode on obtenait quelques succès. En observant les 
moyens suivis par les éleveurs, nous sommes étonné de l’at¬ 
tention qu’ils ont apportée pour suppléer aux lois naturelles 
accordées aux animaux libres et sauvages. 

Dans les races propres fi la boucherie, où la dégénérescence 
ne s’opère pas aussi promptement que chez les animaux af¬ 
fectés aux rudes travaux ou aux services de vitesse, comme 
pour l’espèce chevaline, les Anglais n’ont pas autant tenu 
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compte de ces lois, pour cotte raison que les animaux de 
Loucheric ne doivent avoir qu’une vie courte. Aussi ont-ils 
obtenu, comme exemple de bonne amélioration, dans les 
races ovines, celles de Disîiley, Nevv-llent, Gloccster, dans 
les races bovines, celles d’Écosse sans cornes, du Devonshire 
à longues cornes et le Durham à courtes cornes. 

Dans la race chevaline, on a obtenu le pur propre 11 
transmettre l’énergie et la vitesse, et lc|)î»’snn /7 dit rfes çom- 
téSf propre h transmettre la force et la résisbince dans le ser¬ 
vice. 

On a dû choisir, pour les espèces ovines et bovines, tout 
ce qu’il y avait de parfait et faire exclusion dans la produc¬ 
tion des mâles et des femelles donnant quelques doutes sur 
leur santé et n’ayant pas de dispositions à Tengraissement. 

Pour l’espèce chevaline, on n’a pas voulu s’en rapporter 
seulement à une bonne conformation ou à une apparence 
parfois trompeuse; on a exigé des preuves incontestables d’é¬ 
nergie, jugées par les courses et inscrites sur le livre spécial 
appelé le Siud-Book,, déjà mentionné, dans le but de recon¬ 
naître les titres de chacun et exclure de la reproduction ceux 
qui n’auraient pas eu de succès dans ces épreuves. 

Nos animaux domestiques n’ont pas, comme les autres 
libres et sauvages, à soutenir des luttes continuelles entre eux 
pour distinguer le vainqueur qui devra être préféré par la 
femelle dontles sympathies seront certainement plus grandes 
pour le' mâle qui aura combattu pour la posséder. Les cour¬ 
ses, qui séparent si nettement le bon grain de rivraie, sont 
les meilleurs moyens de remplacer ces luttes et de mesurer 
cette fôrce d’énergie qui caractérise la pureté de la constitu¬ 
tion et du tempérament. 

Si bon nombre de détracteurs des courses, au lieu de de¬ 
mander à grands cris leur suppression radicale, tenaient 
semblable raisonnement {ainsi que je le développerai dans un 
chapitre prochain spécial, chapitre XXIII), ils se contente¬ 
raient au moins de demander des modifications aux règle¬ 
ments qui les régissent, afin de faire mettre en usage ce mode 
d’épreuves avec toute l’attention qu’il mérite pour favoriser 
le développement de l’amélioration du cheval. 
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Gependant, malgré toutes ces précautions, les clievaux ks 
mieux choisis et d’une générosité mise à l’épreuve, ont donné 
des produits indignes de leurs parents, parce ([ue ceux-ci 
n’avaient peut-être qu’un défaut de conformaLion, mais capi¬ 
tal, qu’ils transmettaient par te croisement aux races com¬ 
munes n’ayant pas le môme type. Donc, malgré tous les soins 
pris par l’homme pour copier la nature dans la production 
consanginne, il s’est trompé en donnant aux chevaux des for¬ 
mes vicieuses. Si ks races pures employées par les Anglais 
ont été bientôt propagées et ont gardé la forme précise qu’ils 
désiraient, c’est uniquement parce que les pères et ks mères 
avaient toujours la môme conformation, et que ks rapports 
organiques et sympathiques entre eux étaient assez étroite¬ 
ment unis pour favoriser la fécondation, en donnant par lil 
de belles formes aux produits qui se trouvaient ainsi dans 
des dispositions propres à. répondre à l’énergie trans¬ 
mise. 

Les Anglais ont toujours tenu grand compte de cette der¬ 
nière condition pour l'espèce chevaline, pensant que sa pro¬ 
gression rapide ne devait pas être entravée par un manque 
d’harmonie dans ks organes de la locomotion. 

Lorsqu’ils ont amené chez eux des races do chevaux des pays 
chauds, ils ont pris tous ks soins et fait toutes ks dépenses 
nécessaires pour que les animaux n’éprouvent un change¬ 
ment subit dans la température; ils ont construit à grands 
frais des écuries ou espèces de serres, et quand les chevaux 
sortaient, ils étaient garantis par d’épaisses couvertures pour 
suppléer en quelque sorte à l’atmosphère chaude des pays 
orientaux. 

Ces éleveurs modèles parviennent ainsi à habituer leurs 
animaux importés à leur nouveau climat brumeux, ainsi qu’à 
leurs besoins. Si des exercices ou de grands travaux ont dé¬ 
terminé des sueurs abondantes, bientôt des soins sont pris 
pour eu combattre ks mauvais cffcls, en tenant ks animaux 
propres par un bon pansage; mais ils négligent à dessein de 
faire agir l’élrillc sur la peau pour ne pas détruire cette pous¬ 
sière veloutée qui provient de la concrétion insensible qui 
préserve la peau des animaux libres et sauvages. 
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O'est surtoiU a» point tle vue de ralîmentation qu’ils ont 
empfiché bien des altéra lions de leurs racés ; ils ont cherché 
ü donner des aliments substantiels avec discernement; ils 
ont développé la qualité des herbages pour les espèces ovines 
et bovines, afin de les avoir toujours en bon état. Non seule¬ 
ment ils ordonnent une bonne alimentation en fourrages, 
mais encore ils pensent que l’avoine donnée en quantité et 
dès le bas âge doit maintenir l’énergie des produits; ils 
ajoutent à toutes ces pratiques, pour tons les besoins de leurs 
animaux, des attentions souvent plus minutieuses que celles 
des orientaux ; ils sont sans cesse avec eux, en cherchant à se 
bure comprendre et obéir par la voix; quand les chevaux 
doivent être seuls, ils les laissent libres dans des boxs ou 
paddocks, avec de l'eau à boire h leur soif. Enfin, nos voisins 
d’oulre-Manche mettent un grand prix à tous les animaux qui 
annoncent de la pureté dans le sang et pour le maintien de 
cette pureté par des accouplements de mêmes types, plutôt 
que de commettre une mésalliance en accouplant des ani¬ 
maux d’une conformation différente, sachant fort bien que, 
s’ils y manquaient, leurs races ne tarderaient pas à dégé¬ 
nérer. 

É 

Suivant l’avis du grand observateur CÜne, bien que les 
éludes les plus approfondies aient été faites sur les conditions 
propres ù diminuer la dégénérescence dans l’espèce cheva¬ 
line, on ne pourrait que très difficilement détruire les causes 
accompagnant la domesticité et non comparables aux lois 
de la nature, lesquelles conservent seules la pureté des ani¬ 
maux dans les accouplements consanguins; aussi arriverait- 
on à une dégénération certaine en poursuivant trop long¬ 
temps ces sortes d’accouplements; on augmenterait encore 
l’abâtardissement des races, si surtout le père et la mère, 
déjà parents, manquaient de pureté de sang; si les accouple¬ 
ments s’opéraient sans la condition expresse qu’ils aient le 
môme type, leur mécanisme vicieux, joint h la pauvreté du 
tempérament, ne ferait plus que des chevaux imparfaits. 

On essaie do prouver que les croisements sont la seule 
cause de dégénérescence, mais orv est à môme de démontrer 
aussi que cette accusation est mensongère, en fixant ces 
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observations pat loul où l’on peut encore mettre en regard 
les accouplements consanguins avec les accouplements par 
les croisements. Nous trouvons une amélioration sensible, 
quand les croisements se sont répétés souvent dans les races, 
surtout lorsque celles que l’on a importées sont pures et que 
l’on a pu les approprier au sol par des croisements raisonnés 
et une alimentation convenable. 

Les races chevalines ne s'améliorent que quand on y 
introduit des animaux étrangers ayant plus de pureté 
qu’elles. 

On observe que toutes les luttes sur les hippodromes, 
entre les chevaux nés dans la même contrée, sont restées à 
l’avantage des productions issues des mères indigènes et des 
étalons ayant du sang ou entièrement d'un sang pur. 

Ce qui est préférable en tous cas, c’est l’introduction d’une 
race pure par les deux sexes du même type, sans parenté; et 
si les mesures sont bien prises pour que les produits puis¬ 
sent s’approprier à la localité, on obtiendra certainement 
une race type qui dépassera de beaucoup par scs qualités 
l’ancienne du pays. 

Tandis que si nous nous contentons de la reproduction 
consanguine, nous ferons fausse route, en arrivant bientôt à 
une dégénérescence forcée. 

Si l'on tient à reculer de beaucoup l’époque de l’abâtardis¬ 
sement de l'espèce chevaline en France, il faudra, par des 
croisements fréquents, y introduire des étalons purs, pour 
être accouplés avec des mères de même type, et que ces éta¬ 
lons soient le plus possible imprégnés du sang des animaux 
du Désert; sans cette dernière condition, la plus essentielle, 
nos races d’Europe entre elles ne pourront pas conserver 
leur puissance reproductrice assez longtemps pour que notre 
espèce chevaline reste intacte. 

Par la grande difficulté de la soumettre aux conditions 
normales des animaux libres et sauvages, il nous a été dé¬ 
montré que la consanguinité chez les animaux domestiques 
était la cause principale de l’abâtardissement; c'est pour 
cette raison qu’on a dû s’enquérir d’un autre moyen pour 
améliorer l’espèce chevaline ; on a pensé aux croisements. 
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En effcl, si cette méthode est suivie dans les accouple¬ 
ments, à la condition d’appliquer rigoureusement les con¬ 
naissances acquises qui, ainsi qu’il a été plus haut expliqué, 
recommandent particulièrement de ne faire saillir les ju¬ 
ments que par des étalons du môme type qu’elles, le succès 
sera certain. 


CHAPITRE XXI 


Généralités sur les croisements. 


Le croisement dans l’espèce chevaline est un accouplement 
dans lequel on mélange deux races différentes. 

En étudiant les accouplements par sélection, nous avons 
fait connaître quelles étaient les causes avantageuses et celles 
nuisibles à îa reproduction des animaux domestiques. 

Dans les accouplements par la sélection, on se sert d’un 
père et d’une mère ayant la même conformation ; leurs pro¬ 
duits sont réguliers et bien équilibrés; ils forment un groupe 
de ressemblance parleur construction. D’après ces premiers 
résultats, on serait tenté de suivre ce mode d’accouplement 
dans lequel les produits offrent une forme homogène; mais 
bientôt cette forme se détruit par une succession de causes 
nuisibles, telles que le manque de sang, le climat, l’alimen¬ 
tation et surtout la consanguinité, qui abaisse sensiblement 
les qualités, en donnant à ces produits une peau épaisse, une 
tête longue et forte, sans énergie et sans expression dans le 
regard. 

En admettant les principes que nous venons d’énoncer, i) 
sera facile d’arriver à un bon résultat dans les croisements, 
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puisque nous savons déjà que par la sélection on obtient de 
bons produits avec un père et une mère de la même confor¬ 
mation ou du même type, et que Ja dégénérescence de ces 
produits est duc à l’absence de sang, au mauvais climat et à 
la consanguinité, qui devrait être radicalement exclue de 
tous les accouplements chez les animaux domestiques, qui 
ne peuvent la supporter qu’en enrayant l’amélioration des 
races. 

11 nous reste à enseigner que, pour parvenir à une bonne 
reproduction, il est nécessaire dans les croisements de n’ac¬ 
coupler enseml)le que des pères et des mères du môme type, 
comme dans la sélection, mais : avec du sang qu’on devra 
choisir et renouveler pour maintenir l’énergie; 2’ avec un 
climat convenable et que l’on pourra rendre agréable aux 
animaux; 3' avec une alimentation riche en produits nutri¬ 
tifs qu’on devra modifier, s’il est ulilc; 4“ et en intci'disanl 
toute consanguinité. 

Commençons toutefois par dire qu’en parlant de race il ne 
faut pas toujours supposer que chaque race aura la même 
conformation, et qu’en désignant simplement telle race on 
aura pour cela trouvé l’élément propre à accoupler avec une 
autre race; il faut encore que dans chacune d’elles on dis¬ 
tingue e,xactement le type dont on a besoin pour l’accoupler 
à un type correspondant à celui d’une autre race. 

Le cheval dont le sang est le plus pur est celui qu’on doit 
rechercher môme à des prix excessifs, parce qu’il est destiné 
dans le croisement à devenir comme la pièce fondamentale 
du mécanisme que nous sommes chargés de fabriquer. 

Mais celle dénomination de pur sang ne suffit pas. Si l’on 
s’en rapportait uniquement aux désignations de pur sang 
anglais, pur sang arabe et anglo-arabe inscrites au Stud-Book 
français, on commettrait de fréquentes erreurs, par cela 
même que dans chacune de ces trois races on trouve des 
types dilférenls de conformation pouvant ûlre divisés en types 
« életidue (le conlraclwn et iy]i(i%ùmtensUé decontractüm. La 
race de pur sang anglais étant due à la conception d’hommes 
ayant étudié scrupuleusement les moyens d’améliorer cette 
machine qu’on appelle le cheval, en lui appliquant un méca- 
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nismc parfait, on trouve, il est vrai, dans cette race plus d'u¬ 
niformité que dans les autres; la conform,atîon qui y domine 
est certainement celle du type à élendue dé confrac^fon, obte¬ 
nue pour acquérir plus de vitesse par l’étendue d’actions 
dévolue spécialement à cette conformation mécanique toute 
différente de l’autre. Empressons-nous d’ajouter que dans 
l’accouplement il ne faudrait pas prendre au hasard le pre¬ 
mier venu des étalons de pur sang anglais croyant qu’iJ est 
toujours du type à étendue de contraction, car il y en a une 
certaine quantité qui possède le type contraire. 

Le cheval arabe de pur sang doit ôti'C considéré comme 
ayant le sang le plus pur, parce qu’il est l’essence même de 
la nature, né sous un ciel brûlant propre à développer des 
organes d’une grande netteté et une peau d’une grande 
finesse, reflétant à certains moments une couleur rosée qui 
n’est apparente que dans cette race, accusant enfin dans tout 
son corps une expression qu’oii ne trouve que dans ce milieu 
et sous ce climat. Ce sont toutes ces qualités, innées chez les 
premiers chevaux du Désert de l’Arabie, qui doivent nous le 
faire préférer comme étant incomparable par son origine la 
plus pure; c’est lui seul qui a dû Iransmetlre cette pureté de 
sang à toutes les autres races, qui ont pu sans doute bénéfi¬ 
cier de quelques-unes de ces qualités, mais qui n’en seront 
cependant jamais que les dérivés. 

Le cheval arabe, désigné sous ce terme générique, naît et 
s’élève dans une grande étendue; suivant qu’il se produise 
dans telle ou telle partie de celte étendue, il prend le nom 
de la contrée oû il est né, et donne û cette race une valeur 
toute particulière. 

Chacune de ces races comprend deux types, l’un à étendue 
de contraction, comme sont les pur sang anglais en général, 
et l’autre à intensité de conti'actmi, comme sont une partie 
des chevaux barbes, et les chevaux lurcomans, les plus pro¬ 
pres à s’accoupler avec no.s juments françaises « intensité de 
contraction, parce qu’ils donnent à leurs produits du sang, 
avec une forte conformation, régulière et bien équilibrée. 

Quant au pur sang anglo-arabe qui est le produit de Tac- 
couplement du pur sang anglais avec le pur sang arabe, ainsi 
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que le mot l’indique assez, il a été créé dans l’intenlton d’a¬ 
méliorer ces deux races, en confondant les qualités propres 
à chacune d’elles. Cet excellent système devrait être suivi 
avec toute raltenlion qu’il mérite; le haras de Pompadour 
présente les effets de cette expérience bien concluante. En 
parcourant ces magnifiques jumenleries, nous y avons vu 
d’admirables produits bien dignes du litre de pères et de 
mères, en un mot rendus parfaits par leur régularité, leur 
harmonie, leur équilibre, leurs belles têtes et la pureté de 
leur sang. 

En recherchant dans cc même établissement les étalons et 
les juments, au moyen desquels on avait obtenu ces résultats, 
nous avons été convaincu de la perfection de ces produits, 
parce que le père et la mère étaient du même type : ce sont 
ces quelques chevaux qui ont été envoyés comme reproduc¬ 
teurs, dans le Midi, au.x dépôts d’étalons de Tarbes et de Pau. 
Après ces expériences, les chevaux de pur sang anglo-arabes 
ont été signalés et reconnus comme supérieurs et depuis 
défendus par des admirateurs consciencieux possédant toutes 
les connaissances nécessaires et avant le sentiment du beau 
cheval poussé jusqu’au plus haut point. 

A côté de ce succès qui est dû, croyons-nous, au choix d’un 
bon accouplement plutôt qu’au hasard, il y a le revers de la 
médaille; car, près de ces perfections dans les produits, nous 
avons rencontré de grandes infériorités, soit comme étalons, 
soit comme poulinières. En remontant à la source, nous 
avons parfaitement reconnu (jue, dans ces sortes d’accouple¬ 
ments, l’étalon et ia jument étaient beaux et doués de belles 
conformations; seulement ils étaient dilférents de formes, 
l’un appartenant au type à étendue de conti'action^ei l’autre au 
type contraire. 

Nous pensons avoir suffisamment démontré, peut-être 
avec des répétitions trop fréquentes, combien il est utile, 
dans les croisements, d’avoir les plus grands soins de n’ac¬ 
coupler que les mômes types ensemble. En suivant ces prin¬ 
cipes, on marchera dans la même voie que Ton suit dans la 
sélection, qui veut que les animaux d’une môme contrée et 
offrant la môme conformation soient naturellement ceux 
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capables de se reproduire le plus vite et les plus exacte¬ 
ment. 

Mais en môme temps nous devons nous efforcer d’arrêter 
la dégénérescence produite par la sélection dans laquelle est 
comprise la consanguinité, une des plus grandes causes de 
l’abâtardissement- Pour détruire cette cause, on introduira 
dans les accouplements un sang étranger généreux qui, au 
lieu d’amoindrir l’espèce par la consanguinité funeste, devra 
élever au contraire ses qualités. 

Nous avons exposé ces généralités sur le pur sang, pour 
démontrer que, chez le cheval le plus parfait, il est utile, si 
l’on tient à le conserver intact, d’étudier judicieusement la 
question des accouplements. 

Quelques personnes préfèrent un cheval irrégulier avec du 
sang à un cheval régulier sans énergie. Cette idée est très 
répandue et généralement admise; seulement il ne faut pas 
oublier que ces chevaux, avec beaucoup de sang, mais irré¬ 
guliers, sont le plus souvent irascibles et difficiles à dresser, 
s’usent promptement, deviennent tarés et sans valeur; pour 
faire disparaître ces défauts, il semble logique d’accoupler 
ensemble les mêmes types dont les produits seront toujours 
réguliers, harmonieux, équilibrés, avec du sang, sans irasci¬ 
bilité, et d’un dressage facile. 

Si même, dans les races pures, l’accouplement des deux 
types différents amène d’aussi graves préjudices, que ne 
craindra-t-on pas en accouplant un cheval de pur sang avec 
une jument commune, ou une jument de pur sang avec 
un étalon commun, s'ils n’ont pas le môme lype? 11 y aura 
une telle confusion qu’on ne s’y reconnaîtra plus, ainsi qu’on 
le remarque encore dans plusieurs parties de la France où 
l’on n’a pas su apporter, en cette matière, tout le discerne¬ 
ment nécessaire. 
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CHAPITRE XXII 


De la comparaison du mécanisme du cheval 
avec celui des machines inanimées. 


Ün a dit que tous les problèmes peuvent se résoudre par la 
mécanique. 

Une simple comparaison pourra peut-être rendre notre 
pensée, en donnant pour exemple la difl'ércncc existant entre 
les mécanismes inanimés et les mécanismes animés. 

Dans un mécanisme inanimé, les rouages, qui s’engrènent 
régulièrement et qui sont fabriqués de l’aeier le mieux 
trempé, devront rendre les meilleurs services; au contraire, 
si les dents de ces rouages ne se rencontrent pas méthodi¬ 
quement, seraient-elles composées du meilleur métal, la 
machine, même très puissante, sera bicnlêl brisée et réduite 
à néant. 

Dans les mécanismes animés, comme celui du cheval, 
lorsqu’il y a régularité, harmonie, équilibre, avec des rouages 
s’engrenant parfaitement et ayant pour moteur une grande 
énergie due au sang .pur qui circule dans les veines, on peut 
compter sur les plus grands services; le mécanisme étant 
régulier, ses rouages ne souffrent pas. Comme dan.s une 
machine inanimée, le cheval, doué d’un mécanisme parfait, 
secondé par des rouages trempés du sang le plus pur, ne s’use 
pour ainsi dire pas; ses allures sont faciles et pleines d’ac¬ 
tions; il possède celle vivacité qui le fait briller, sans avoir 
l’irascibilité des chevaux irréguliers. De plus, on peut aisé¬ 
ment calculer que cet excellent cheval non seulement rendra 
un service agréable, mais encore obtiendra une longévité 
qu’il faut mettre en ligne de compte économique, pour prou- 
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ver qu*en élevant de pareils chevaux on peut en augmenter 
le nombre j en effet, îe cheval qui est mis au service à quatre 
ans, s’il a été bien fabriqué, pourra faire normalement un 
bon service jusqu’à l'âge de 18 ou 20 ans, tandis que le che¬ 
val mal constitué manquera d’harmonie et de sang, et ne 
pourra faire un service, encore peu agréable, que jusqu’à 15 
ou 46 ans à peine. 

Parvenir à rendre meilleur, et plus long de quatre, cinq ou 
six ans le service d’un bon cheval, c’est en somme avoir 
trouvé le moyen d’augmenter le nombre même des chevaux. 

Si au contraire les rouages du mécanisme du cheval s’en¬ 
grènent mal, s’ils sont irréguliers, si, par exemple, son avant- 
train n’est pas en rapport avec son arrière-train, s’il manque 
d’harmonie, mais qu’il ait du sang {l’acier du mécanisme 
inanimé), la machine fonctionnera cependant malgré cette 
irrégularité, et sans que les rouages se brisent, parce que son 
animalité, sa pensée, sa volonté viendront en aide à sa mau¬ 
vaise organisation ; mais les efforts que scs organes font pour 
suppléer à la mauvaise construction de la machine se font 
aux dépens de l’usure générale de tout l’organisme qui s’af¬ 
faiblit et de ses membres qui s’usent promptement, en même 
temps que tout le reste du mécanisme qui se détraque bien¬ 
tôt pour ne plus rendre aucun service, pourtant à un âge 
relativement peu avancé. 

Il ne suffit pas de faire toutes sortes de suppositions pour 
prouver la valeur d’un cheval, il faut encore se procurer la 
preuve évidente de ses bons services, soit par la vitesse, soit 
par le fond, qu’on ne peut mesurer d’une façon pratique que 
par les épreuves des courses. 
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CHAPITRE XXIII 

Des courses. 


Beaucoup de personnes considèrent les courses comme un 
amusement, un jeu, un moyen d’appeler les populations à 
certaines fêtes ou réjouissances, et estiment qu’en dehors des 
réunions qu’elles occasionnent, elles sont plutôt nuisibles 
qu’utiles à la bonne production chevaline, 

C’est une grave erreur, car, depuis bien des années, les 
courses ont été destinées pour développer les qualités du 
cheval, en apprécier l’énergie et le fond ; c’est donc une véri¬ 
table épreuve dont il est bon de peser l’importance, sans se 
préoccuper de l'opinion de certaines personnes ignorant la 
grande influence de ces institutions pour l’amélioration du 
cheval. 

Dans l’espèce chevaline, pour apprécier la valeur des 
reproducteurs, il ne suffit pas d’en considérer les formes, 
comme s’il s’agissait seulement de belles machines dont les 
leviers sont parfaitement disposés, sans ôtre souvent trem¬ 
pés convenablement; il faut encore soumettre ces reproduc¬ 
teurs et leurs descendants aux épreuves qui doivent donner 
l’assurance que leurs plus belles formes sont soutenues par 
une grande dose d’énergie. Le moyen le plus sûr d’en cal¬ 
culer l’etlét, ce sont les courses, lorsque les règles en sont 
bien établies et appropriées aux types reproducteurs, soit 
pour une grande vitesse, au galop, soit pour le fond, au trot. 

Pour l’admission d’un cheval parmi les reproducteurs 
autorisés à subir les épreuves des courses, il faudrait : 
l'"‘. Exiger qu’il fût âgé au moins de quatre ans. 

Par ce moyen, de très bons poulains ne seraient plus sou- 
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mis à l’enlraînement dès l’âge de dens ans ; leurs aplombs et 
leurs atiiculations ne seraient plus éprouvés avant leur com¬ 
plet développement ; leur charpente osseuse aurait le temps 
de se consolider; les apophyses des os, les tendons et les 
ligaments s’aflirmeraient pour résister aux eflbrts muscu¬ 
laires surexcités par des moyens peu en rapport avec la 
nature; on éviterait les lésions graves et profondes de tout 
le corps, qui détruisent la valeur des sujets sur lesquels on 
fondait à tort les plus grandes espérances, et qu’on aurait 
réalisées.en attendant l’âge de quatre ans. 

Dans le règlement des courses, publié sous le premier 
Empire, en 180C, on avait si bien corripris la nécessité de 
cette condition, qu’on lit à l’artiele 8 : « Tout cheval ou 
« jument, pour Être admis à courir, doit avoir cinq ans faits 
(t au moins, ou sept ans au plus. » 

2®’“. Faire un examen attentif du mécanisme des chevaux 
qui ont déjà couru. 

Par ce second moyen, on éliminerait des vainqueurs qui 
possèdent beaucoup d’énergie par leur sang, mais qui sont 
tarés et ont des formes irrégulières; ils pourraient être appe¬ 
lés à rendre d’autres services par leur énergie, mais il fau¬ 
drait savoir les éloigner comme reproducteurs et les castrer 
immédiatement, pour qu’ils ne puissent pas prendre le titre 
d’étalons. 

Si dans les courses la spéculation est jugée nécessaire, 
aiasi que les paris, pour animer ce genre d’épreuves, cela 
n’empêcherait pas le public d’avoir son spectacle et l’espèce 
chevaline son amélioration dans une progression rapide, à la 
condition expresse, toutefois, que les courses soient soumises 
à une surveillance attentive pour que les moindres fraudes 
ne puissent pas se commettre. 
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CHAPITRE XXIV 


De l'inUaence da sang et du sexe dans les accouplements 
par les croisements spéciaux à chaque type. 


Avant d’opérer l’accouplement dans l’espèce chevaline, il 
faut pouvoir apprécier l’influence du mâle et de la femelle, 
ainsi que du degré de sang dans la génération. 

Celui des deux qui a le plus de sang a forcément le plus 
d’influence ; il semble qu’il apporte un système nerveux pré¬ 
dominant pendant la gestation, en distribuant au fœtus cet 
élément vivifiant qui donne dès le bas âge au produit l’éner¬ 
gie que l’on remarque dans nos bons chevaux. 

Du père ou de la mère, l’étalon est le plus souvent 
employé, puisqu’il produit en moyenne, par an, de trente â 
soixante poulains ou pouliches, tandis que la jument ne peut 
en produire qu’un seul; si donc c’est l’étalon qui a le plus de 
sang, il se trouve avoir le plus d’influence et les produits pren’ 
nent beaucoup du père, qui leur transmet surtout sa res¬ 
semblance dans les parties dénotant l’existence du dévelop¬ 
pement du système nerveux ; la tôte, rencolure, les membres 
sont légers, la peau est fine et souvent le produit prend sa 
robe. 

Quand, au contraire, la mère accuse plus de sang que le 
père, ce qui arrive rarement, le produit, malgré quelques 
similitudes de formes avec le père, ressemble davantage à la 
mère et surtout acquiert plus facilement ses qualités, son 
énergie et son fond ; il ne peut guère en Être autrement, le 
fœtus, pendant toute la gestation, étant étroitement lié à la 
tncrc par tout ce qui donne et développe la vie. C’est ce qu’on 
appelle un accouplement à Venvers, qui souvent produit de 
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bons chevaux. Parfois le poulain qui naît d’un tel accouple¬ 
ment prend un trop grand développement, peu en rapport 
avec la petite capacité de l’utérus de la mère, ce qui peut être 
nuisible à sa construction ; en effet, la mère étant légère n’a pas 
suffisamment de tait pour nourrir son poulain, qui reste l'a- 
chilique si l'on n’emploie pas certains remèdes pour suppléer 
il la petite quantité de lait. On a raison de dire que dans la 
production le sang a beaucoup d'influence, mais il faut recon¬ 
naître que cette influence est encore plus remarquable par 
la mère que par le père, lorsque leurs degrés de sang sont 
égaux. Il en est de même du caractère; plus uii animal a do 
sang, plus il transmet ses qualités aussi bien que ses défauts, 
qu’il soit doux et facile, ou méchant, rétif et peureux; et 
lorsqu’un étalon est lui-même le produit d'une mère de pur 
sang et d’un père de demi-sang, il indique plus de qualités 
comme reproducteur par cet accouplement, mais il a moins 
d’ampleur que dans l’accouplement opposé. 

La preuve de ce que nous avançons se manifeste dans les 
accouplements entre l’espèce chevaline et l'espèce asinc. 

Le baudet est l’étalon de l’espèce asine, que l'on accouple 
avec les juments communes, qui sont considérées comme 
celles dont les produits ont le plus de valeur et rendent le 
plus de services, parce qu'ils ont plus de volume et de force 
pour porter ou traîner de lourds fardeaux, tout en ayant le 
pied sûr pour monter ou descendre les sentiers difficiles et 
les plus rocailleux. On trouve généralement que le mulet ou 
la mule, qui sont les produits de l'âne et de la jument, res¬ 
semblent plus au baudet, chez lequel l’énergie se révèle par 
le sang. En faisant les accouplements à fenum, c’est-à-dire 
en accouplant un cheval étalon avec une ânesse, le produit 
encore appelé mulet, mais de petite taille et communément 
appelé bardot, ressemble davantage à sa mère, qui est l’â- 
nesse. Cette différence dans les deux produits est bien facile 
à constater et sert à prouver une fois de plus que la mère, à 
égalité de sang, aura toujours plus grande influence que le 
père. 

Dans ces accouplements particuliers, il doit se produire 
des phénomènes contre nature. Le rapprochement entre 
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deux animaux d’une espèce diffépente se montre très dif- i 

ficüe. 

Dans les ateliers de baudets , pour que la saillie ait lieu 
arec la jument, il faut qu’il s’écoule beaucoup de temps, et 
encore, pour y parvenir, est-on souvent obligé {détail plai- | 

sant) de chanter des chansons, d’agiter des sonnettes ou même 
de jouer du violon. Ce retard indique bien que les lois de 
, la nature ne sont pas remplies ; de môme, en laissant le bau¬ 
det et la jument en pleine liberté, sans les surexciter, ils ne 
se rapprocheraient que difflcilement. Une preuve encore plus 
concluante, c’est que la nature, voulant défendre ses droits, 
n’a pas permis que ces sortes d’accouplements se continuas¬ 
sent, puisqu’elle leur a donné le seul pouvoir de faire naître 
des hybrides^ c’est-à-dire des mulets n’ayant pas la faculté de 
reproduire leurs semblables. 

Ces enseignements ne sont-ils pas faits pour nous démon¬ 
trer que les principes admis par nous dans les accouple¬ 
ments, sont les vrais, les seuls à suivre? Les grandes diffi¬ 
cultés qui se présentent dans l’accouplement des espèces 
diirérentes et l’impossibilité où elles sont de se reproduire, 
prouveraient que s’il répugne à la nature de faire de sem¬ 
blables rapprochements, elle ne doit pas être entièrement 
satisfaite non plus dans les accouplements entre des types 
différents, qui rencontrent eux aussi des obstacles finissant 
par désorganiser le mécanisme du cheval. Ainsi, dans les 
dépôts d’étalons de l’État, certains étalons saillissent par an 
soixante à soixante-dix juments, qui ne produisent que vingt 
ou trente poulains ou pouliches, parce que les types étaient 
différents et qu’il n’existe pas entre le père et la mère cette 
ressemblance mécanique, physique et sentimentale, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, nécessaire pour que la concep¬ 
tion s’opère avec plus de facilité. Au surplus, nous citerons, 
comme exemple pratique, ce qui se passe pour les étalons 
dits routeurs qui saillissent quelquefois, par an, cent ou cent 
vingt juments, qui deviennent, presque toutes, pleines. Ce 
résultat n’est pas obtenu seulement par l’exercice que se 
donne l’élalon en marchant de fermes en fermes, comme on 
le pense, mais bien parce que le.s juments ont le même type 
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que lui. De plus, son propriétaire est tellement certain que 
son étalon réussira qu’il fait ordinairement un marché à 
forfait à un prix plus élevé pour chaque saillie, et il y trouve 
toujours son profit, car il sait d’avance que la jument sera 
fécondée. De môme on a essayé de faire rouler des étalons 
appartenant à l’État, mais d’un type différent de celui des 
juments communes : il a été impossible d’arriver à un même 
résultat. Ce qui semble encore confirmer cette vérité, c’est 
que dans les juraenteries privées où l’on s’occupe unique¬ 
ment de la production du cheval do pur sang par un étalon 
et une jument de pur sang, ayant tous deux le même type, 
les juments saillies dans ces conditions sont le plus souvent 
pleines. De même les juments bretonnes à type à inlemité 
de conlractioîi) qui sont saillies par les étalons des dépôts 
de Lamballe et d’Hennebont, produisent beaucoup de pou¬ 
lains par cet accouplement dans lequel le père et la môre ont 
la même conformation. 


CHAPITRE XXV 


De l’accouplement des purs sang entre eux. 


Il sera toujours rationnel, pour obtenir un produit do pur 
sang, de faire les accouplements entre un père et une mère 
de pur sang, ayant plus ou moins de qualités, étant choisis 
et reconnus comme ayant une descendance qui prouve leurs 
succès dans les courses et étant inscrits au Stud-Book. Tous 
ces renseignements, pourtant très utiles, ne suffisent pas ; il 
faut encore-que le père et la mère représentent le même 
type et, autant que possible, que le père soit plus petit que 
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la mère, afin que le bassin de celle-ci soit assez Taste pour 
ne pas gôner le développement du produit et permettre à 
ses articulations d’atteindre toute leur ampleur. On peut 
être certain, en employant ce mode d'accouplement, de 
réussir dans la régularité de la charpente, avec la crainte 
cependant que le produit soit trop léger, ce à quoi l’on doit 
s’attendre, si l’on a eu l’imprudence de choisir des pères et 
des mères ayant des membres trop hauts et trop fins, et qui, 
tout en pouvant avoir quelque valeur, seraient certainement 
meilleurs s’ils avaient plus d’ampleur. 

En 1863, le maréchal Baraguay-d’HiIIiers, en visitant le 
dépôt d’étalons de la Roche-sur-Yon, et en voyant les beaux 
spécimens de cet établissement, nous pria de lui acheter un 
cheval de selle vendéen; nous lui répondîmes que nous 
ferions nos efforts pour lui acheter un beau cheval, en le 
choisissant avec de forts membres. « Achetez-le à votre guise, 
« reprit le maréchal, mais il n’est pas nécessaire que les 
« membres soient aussi gros; je demanderais plutôt qu’ils 
« soient bien trempés; les meilleures lames ne sont pas les 
« plus grosses, mais celles qui sont en bon acier. » Ce rai¬ 
sonnement deviendrait tout à fait juste si l’on disait qu’un 
cheval doit avoir des membres bien trempés, mais surtout 
bien proportionnés à son corps. 

Si l’on désire que le produit d’un père et d’une mère de 
pur sang ait du sang arabe ou du sang anglais, on accouplera 
l’un ou l’autre avec le pur sang qui conviendra; mais, dans 
tous les cas, ils devront avoir le même type, et, autant que 
possible, la mère devra être plus grande ou au moins de 
môme taille que le père; avec de telles précautions, nous 
obtiendrons, dans la conformation de chacun de ces che¬ 
vaux, deux types bien, tranchés, celui à élenduede conlracùon 
et celui à intenùtê de contraction. 
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CHAPITRE XXVI 


De l'accouplement du pur sang avec le demi-sang. 


Dans l^accouplement d’un étalon de pur sang avec une 
jument de demi-sang, plus la jument aura de sang plus le 
produit aura d’énergie et de régularité, quand surtout on 
aura bien choisi un père et une mère du même type ; mais 
si la jument a peu de sang ou si elle est commune, le pro¬ 
duit conservera toujours un peu du tempérament de la mère; 
si elle est lymphatique, le produit aura quelques lignes de 
qualité par son père, mais aussi il aura reçu de sa mère 
une peau épaisse, des extrémités communes peu en rapport 
avec l'énergie que lui aura transmise le père, si bien que 
dans le service ce cheval se fatiguera promptement, les arti¬ 
culations des boulets et des jarrets s'engorgeront; bientôt 
apparaîtront des tumeurs molles et osseuses, des molettes, 
des vessigons, des jardons et des éparvins. Pour plus de 
sûreté, il vaut donc mieux donner à une jument ayant peu 
de sang un étalon de demi-sang du même type, pour augmen¬ 
ter ainsi le sang et l’énergie; dans une race, pour parvenir 
à distribuer la proportion de sang voulue, il est nécessaire 
d’infuser d’année en année, et de plus en plus, une quantité 
de sang en rapport avec celui de chaque produit. 

Nous avons souvent vu des étalons d’une certaine valeur 
qui, accouplés avec des juments par trop communes, n’avaient 
que des produits sans qualité, par suite de la différence qui 
existait entre certaines parties paraissant pleines de sang, 
et d'autres molles et lymphatiques qui ne pouvaient que 
troubler les mouvements; tout cela parce que l’action n’était 
pas en rapport avec le tempérament; il est donc indispen- 
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sable de savoir réparLirla quantité de sang suivant la quantité 
de lymphes existant chez la jument, pour que son produit 
soit mieux équilibré dans ses humeurs. 


CHAPITRE XXVII 


De Taccouplement dans le but de grandir la race. 


Il est un principe dont on ne devra jamais se départir, 
même en voulant grandir une race, c’est que dans tous les 
accouplements de l’espèce cîievaline, le mâle soit toujours 
plus petit que la femelle ou au moins de la môme taille; les 
organes génitaux de la mère, qui doivent contenir le poulain, 
pendant tout son développement, ont besoin d’avoir de l’am¬ 
pleur; bien que le père et la mère aient le même type, si 
l’étalon a une taille trop élevée, l’utérus de la jument ne peut 
pas prendre assez d’étendue pour contenir le fœtus dont le 
corps est trop fort et les membres trop longs; ils ne se déve¬ 
loppent alors qu’en occasionnant des déviations qui donnent 
naissance à des tares ; c’est là ce qui explique l’existeoce de 
ces tares sur des poulains nés de père et de mère qui n’en 
ont pas. Pourquoi les races communes sont-elles celles qui 
ont le plus rarement de tares? c’est que généralement le père 
et la mère ont la même taille et la même conformation. 

Au contraire, les étalons de l’Etat, tout en possédant de 
belles conformations et un sang utile à l’amélioration, sont 
appelés le plus souvent à être accouplés avec des juments 
plus petites qu’eux; aussi leurs produits sont-ils très souvent 
tarés, parce que le fœtus étant trop volumineux rencontre 
une résistance qu’il est obligé de vaincre par des efforts 
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incessants pendant la gestation, pour agrandir la poche qui 
le renferme et qui ne peut prendre un plus grand dévelop¬ 
pement. 

11 est donc utile pour obtenir une taille plus élevée que l.a 
mère soit plus grande que le père ; ses organes génitaux ont 
une ampleur bien préparée au développement du poulain 
chez lequel certainement on remarquera moins de déviations 
et de tares. 

Nous avons observé que quand 1 ^étalon a une taille dis¬ 
proportionnée à celle des juments qu’il a saillies, il se pro¬ 
duit chez le fœtus des anomalies vraiment étranges. 

L'étalon Karmignac, par exemple, cheval de beaucoup de 
sang et de très bonne conformation, avait une taille dépas¬ 
sant 1“,65; pendant les montes qu’il fit à la station de 
Machecoul, dépendant de la circonscription du dépôt de 
la Roche-sur-Yon, on a remarqué que ses produits avaient 
l’extrémité du nez contourné et, par contre, étaient sans 
valeur. Cette anomalie était due à des disproportions de 
tailles entre le père et la mère; l’expérience l’a suffisamment 
démontré, puisque plus tard, en donnant à cet étalon des 
juments assez grandes, il a eu des produits remarquables 
par leur conformation, leur sang, la netteté de leurs mem¬ 
bres et sans le défaut particulier sus-mentionné. 

C’est pourquoi l’administration des haras devrait posséder 
quelques bons étalons d’une taille moyenne ayant un peu de 
sang, pour leur faire saillir les petites juments qui produi¬ 
raient alors des chevaux bien conformés, réguliers, harmo¬ 
nieux, avec assez d’énergie et sans tares ; les éleveurs et les 
propriétaires en tireraient un plus grand profit en les ven¬ 
dant tous facilement. Tandis que les chevaux nés d'une 
petite jument et d’un grand étalon, même avec du sang, se 
trouvent être ordinairement si mauvais par les tares qu’ils 
portent et leur mauvaise conformation, que ia vente en de¬ 
vient difficile; la remonte pour l’armée les refusant toujours, 
ils ne peuvent donc être vendus qu'au commerce et à des 
prix minimes. 
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CHAPITRE XXVIII 


De l’accouplemeiit dans le but d’obtenir une belle tète 

dans le produit. 


Dans les considérations générales qui précèdent, nous 
avons dit qu’il était essentiel de chercher le moyen de don¬ 
ner au cheval une belle tète constituant l’un des caractères 
susceptibles, selon nous, d’améliorer l’espèce chevaline. 

Pendant notre exercice de vétérinaire des haras, nous 
disions dans nos cours qu’il fallait juger le cheval par sa 
tète; nous tenions le même langage devant les ol'üciers des 
haras parmi lesquels quelques-uns, étonnés de nous entendre 
si souvent répéter cette maxime, nous objectèrent un jour 
que le cheval ne marche pas sur la tête, « Evidemment non, 
leur répondions-nous, le cheval ne marche pas sur la tête, 
mais c’est la tête qui le fait marcher. » Kn effet la matière 
contenue dans une belle tète étant de première qualité ner¬ 
veuse, donne une plus grande impulsion à toutes les autres 
parties du corps et transmet aux membres des mouvements 
plus énergiques et plus rapides. 

Bien qu'un étalon ait une belle tête, il ne s’ensuit pas 
qu’il faille toujours l’accoupler avec toute espèce de juments, 
son type pouvant ne pas être en rapport avec celui de la 
jument. Mais lorsque le père et la mère ont le même type, il 
faut faire tous les sacrifices pour perpétuer cette beauté chez 
le produit, en ayant soin bien entendu d’examiner attentive¬ 
ment si la conformation est bonne dans les deux sujets et 
s’il n’existe chez l’un deux, et même chez les deux aucune 
tare transmissible. L’observation nous a démontré que, dans 
un accouplement de deux sujets du môme type, môme si l’un 
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d’eux est taré, cette tare disparaissait par suite de la facilité 
qu’avait eue le poulain de se développer librement dans un 
bassin largement disposé. Les jument auxquelles nous 
accordons la qualité de bonnes poulinières ne sont autres 
que celles assez bien conformées pour produire des poulains 
sans tares et sans déviation des membres. 


CHAPITRE XXIX 


De Tac couple ment dans le but d’améliorer 
les membres du cheval. 


Pour qu’un produit ait des membres en rapport avec son 
corps, il faut que le père et la mère aient le même type et 
que la statique de leurs membres forme un parallélogramme 
semblable, c’est-à-dire que l’éloignement des membres anté¬ 
rieurs et des membres postérieurs soit le même et que, 
entre eux, l’espace des membres antérieurs aux membres 
postérieurs soit également le même chez le père et chez la 
mère. 

Si l’on n’observe pas ce caractère, il arrive toujours que le 
produit a les membres sous lui, soit en avant, soit en arrière, 
alors l’équilibre n’existe pas, le cheval fléchit, quelquefois 
tombe et éprouve de grandes fatigues dans son service qu’il 
fait nécessairement mal. 

Il faut aussi que les membres soient bien dirigés, leurs 
muscles forts et leurs tendons très accentués pour donner de 
la largeur aux membres d’avant en arrière. 

Lorsque les membres d’une poulinière sont défectueux, 
soit par la mauvaise construction des articulations, soit 
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par l’existence de tares, comme l’éparvin, le jardon, les 
formes, etc., il faut chercher un étalon qui, non seulement 
n’aura aucun de ces défauts, mais qui aura le même type 
qu’elle; en agissant autrement, vous n’obtenez pas la dispa¬ 
rition des tares et vous détruisez l’harmonie dans le produit, 
c’est-à-dire ce qui constitue le moyen le plus efficace pour la 
diminution des tares. 

Tandis qu’en accouplant les mêmes types, si la jument a 
une croupe spacieuse, annonçant un bassin vaste, soit en 
largeur soit en longueur, les chances seront plus grandes 
pour la disparition des tares chez le poulain qui aura pu se 
développer sans résistance. 


CHAPITRE XXX 


De l’accouplement dans le but d'améliorer 
la colonne vertébrale. 


Pour une jument qui a le dos et les reins longs, creux et 
mal attachés avec la croupe, très probablement sans hési¬ 
ter la plupart donneront le conseil de l’accoupler avec un 
étalon dont le dos et le rein seront courts, droits et bien 
attachés avec la croupe, et, comme celte conformation se 
trouve plus facilement chez les chevau.x à inlemité de contrac¬ 
tion, on y choisira ce type d’étalon pour être donné à la 
jument dont la colonne vertébrale est ainsi défectueuse; 
parfois peut-être obtiendrait-on une certaine amélioration 
dans la colonne vertébrale du poulain par l’étalon d inlemité 
de contraction^ mais certainement avec des défccluosilés plus 
grandes dans tout le reste du corps, parce qu’on aura négligé 
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d’examiner si i’étalon, avec ses qualités désirables, possède 
bien le môme type que la jument qui lui est présentée. 

ür, comme il est aussi facile de trouver un garrot, un dos 
et un rein bien faits dans le type « étendue de contraction 
que dans celui à intensité de contraction, on devra le préfé¬ 
rer avec la jument qui offre déjà le type « étendue de contrac¬ 
tion, et par là obtenir une meilleure conformation dans la 
colonne vertébrale du poulain; tout en conservant aux autres 
parties la régularité et l’harmonie convenables, on aura amé¬ 
lioré les autres parties de l’animal. 


1 

i 

i 


CHAPITRE XXXI 

De l'accouplement dans le but d'améliorer l’encolure, 

le garrot et l'épaule du cheval. 


Ces trois parties du cheval, l’encolure, le garrot et l’épaule, 
doivent autant que possible être belles. 

L’encolure doit être longue, son bord supérieur plus long 
que son bord inférieur, alin que son attache avec la tête 
donne une grande facilité à ses mouvements dans tous les 
sens, surtout de haut en bas. 

Le garrot doit être élevé et incliné insensiblement en 
arrière pour ne faire qu’un avec le dos. 

L’épaulo doit être longue et surtout inclinée, en portant sa 
pointe en avant. 

Ces trois régions peuvent avoir ces qualités tout en étant 
du môme type, caria beauté des caractères ci-dessus indi¬ 
qués, existe aussi bien dans chacun des deux types. Mais 
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chacun d^eux aussi a dans ces régions certains caractères par^ 
liculicrs qui ne doivent exister que pour chaque type. 

L’encolure peut être longue, droite et fine pour le type à 
éiendm de contraction, et longue, courbe et épaisse pour le 
type contraire. 

Le garrot peut être haut, étroit et tranchant pour le type à 
étendue de contraction, et haut et large pour le type con¬ 
traire. 

L’épaule peut être longue, inclinée, sèche et plate pour le 
type à étendue de contraction, et longue, inclinée, épaisse et 
charnue pour le type contraire. 

Lorsqu’on est bien pénétré de cette difiérenec dans les 
deux types, si l’on veut améliorer ces régions, tout en choi¬ 
sissant un étalon avec une belle encolure, un beau garrot et 
une belle épaule, il faudra encore qu’il ait le type de la 
jument qu’on lui présentera. Si les types étaient différents, 
bien que ces régions soient belles dans chacun d’eux, 
l’accouplement pourrait Être mauvais, en donnant à toutes 
les autres parties une imperfection capable de rendre le 
poulain irrégulier et d’un mauvais service. 


CHAPITRE XXXll 


De racconplement dans le but d'améliorer 
le train postérieur du cheval. 


L’ensemble des parties qui constituent ce que l’on appelle 
l’arrière-train du cheval, peut avoir une forme différente 
selon qu’il appartient à chacun de nos deux types. Mais, 
en général, l’arrière-train d’un cheval ne doit pas être trop 
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haut; la hauteur doit être (elle qu’elle ne dépasse pas celle 
du garrot, qu’on doit pouvoir apercevoir lorsqu’on se place 
derrière un cheval en suivant la ligne de la colonne verté¬ 
brale de la queue au garrot. 

La colonne vertébrale, qui a son point de départ à son 
articulation avec la tête, se termine avec les derniers cocci- 
giens, formant la base de la queue. 

Comme nous l’avons déjà décrit, dans le type d étendue de 
conlractionf les apophyses épineuses des vertèbres qui com¬ 
posent la partie supérieure de cette colonne sont accentuées, 
hautes et s’aperçoivent tout le long de son parcours ; on 
remarque que le garrot est prononcé, plus saillant et plus 
élevé ; le muscle, qui prend son origine à l’extrémité du 
garrot et qui vient s’attacher au scapulum, étant plus long, 
l’épaule est aussi plus louguctncnt suspendue et ses mouve- 
meuls plus allongés. Cette crête, apparente sur le dos et sur 
le rein, l’est aussi dans la longueur do la croupe, et là elle 
produit le même elfet que pour le garrot; les apophyses du 
sacrum sont hautes et les muscles qui y prennent leur ori¬ 
gine ont leur attache plus éloignée ; aussi ces muscles étant 
plus longs donnent beaucoup plus d’étendue dans la con¬ 
traction; l’efl’et produit dans une croupe ainsi conformée est 
exactement le même que dans l’épaule appartenant au type 
à étendue de contraction. 

Pour que le mécanisme de la charpente animale soit en 
harmonie, il sera donc utile de rechercher dans l’accouplc- 
ment te rapprochement des deux mêmes types. 

Cependant, si Tun de ces types a besoin d’une modifica¬ 
tion dans sa croupe qui est courte et trop inclinée, on fera 
bien de chercher par le père ou la mère à l’allonger et à la 
rendre plus horizontale. 

Mais pour que la perfection soit plus certaine, il vaut 
mieux que la mère et le père aient des croupes du même 
type et qu’elles soient longues, même par les fesses, avec le 
plan médian élevé et les hanches basses, s’il s’agît du type à 
étendue de contraction. 

Au contraire, dans le type à intensîté de cont7‘action, la 
croupe devra être horizontale et longue, les fesses arrondies, 

ALASOXIÈRE. ^ 
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fortes et très muselées; son plan médian, an lieu d’Ôtre 
élevé, devra former une ligne droite, parfois avec un sillon 
plus ou moins prononcé, comme dans les races de trait, 
avec les hanches presqu'au niveau de la croupe. 

Nous avons longuement insisté sur le soin à apporter dans 
les accouplements, quand on désire produire une belle tête 
et une belle encolure, parce que nous considérons ce but à 
atteindre comme un des plus intéressants. 

La production d’une belle croupe est aussi un point sur 
lequel il est bon de s’arrêter ; car si la croupe n’est pas en 
rapport de formes avec la tête, c’est-à-dire si toutes les 
deux n’ont pus les caractères qui appartiennent au même 
type, il est à peu près certain qu’à la suite de leur accouple¬ 
ment il en résultera une imperfection de mécanisme. Il 
est facile de s'en rendre compte même simplement à l’exté¬ 
rieur; en effet, toutes les personnes qui s’occupent un peu 
du cheval reconnaissent aisément le produit d’un étalon de 
demi-sang ayant tous les caractères du type « étendue de 
contraction, avec une jument qui a non seulement le carac¬ 
tère du type à intensité de contraction, mais dont la croupe 
est courte et avalée; ce produit, dont le mécanisme est 
évidemment défectueux, rend de mauvais services et devient 
sans valeur. Par ce raisonnement, les hommes qui aiment 
te cheval se rendront compte de ce vicieux mélange. 

Ce que l’extérieur du cheval nous démontre, nous pou¬ 
vons encore le rendre plus évident en recherchant dans les 
organes génitaux la démonstration de phénomènes physiolo¬ 
giques qui en sont la cause. 

En effet, l’arrîère-lrain de la jument à intensité de contrac¬ 
tion ne correspondant pas extérieurement à l’arrière-train 
de l’étalon à étendue de contraction, les organes génitaux, 
contenus clans le bassin de cette mère, ne sont pas faits pour 
recevoir ranimalcule spermatique d’un étalon à étendue de 
contraction. 

L’utérus de celle jument n’a pas la même conformation; 
ses parois s’agrandissent et s’épaississent, pendant la gesta¬ 
tion, proportionnellement à la forme du foetus qu’il doit 
contenir ; les ovaires renferment des ovules d’une forme en 
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rapport avec le type de la mère; si l’embryon, fourni par 
rétalon à étendue de cont?'action rencontre un ovule dans 
lequel déjà il n'est pas à son aise, devenant fœtus, il trouve 
ses enveloppes trop étroites, il souffre; enfin ses membres 
se dévient en faisant nécessairement naître des jarrets cou¬ 
dés et autres imperfections qui dégénèrent en tares comme 
éparvins, jardons et formes dépréciant considérablement les 
produits. 

Ce sont souvent ces exemples répétés de dépenses et sa¬ 
crifices faits sans profit qui amènent le dégoût pour l’éle¬ 
vage du cheval. 


CHAPITRE XXXIII 


De l'acconplement dans le but de donner dn gros 

et des muscles au cheval. 


Généralement, quand on veut augmenter de volume le 
produit dans l’espèce chevaline, si la jument est grêle des 
membres et du corps, on s'empresse de l’accoupler avec un 
fort cheval, sans s’inquiéter s’il est ou non du même type. 
Qu!arrive-t-il? Le produit a quelques parties grêles données 
par la mère et d'autres fortes et relativement trop volumi¬ 
neuses, provenant du père. 

Si, au contraire, la jument est forte, on voudra la faire 
saillir par un étalon de sang avec des membres grêles et un 
corps léger, sans prendre la précaution de savoir si le che¬ 
val est bien du même type. Dans ce dernier cas, le produit 
aura pris une partie de la mère et une plus grande partie du 
père qui, par son sang, aura apporté une influence plus 
grande pendant la gestation. 
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Avec de semblables accouplements, on obtient un produit 
qui présente aux yeux de beaucoup de gens certains avan¬ 
tages ; son avant-main est léger, on dit qu’il a du sang ; son 
arriére-main est large et volumineux, on dit qu’il est fort et 
vigoureux ; mais le plus souvent on est désillusionné lors¬ 
qu'on le met en service ; l’irrégularité de son mécanisme 
fait que toute la machine s'use promptement ; dans sa mar¬ 
che, l’avant-main s’enlève bien , mais l’arrière-main qui est 
lourd ne le suit pas ; alors les allures sont brisées, le der¬ 
rière vacille et se berce. Ou bien, c’est le contraire, l’arrière- 
main pousse énergiquement un fardeau trop lourd sur 
l’avant-main trop léger, le fait faiblir et chuter ; c’est ainsi 
que les services de ces chevaux mai équilibrés sont de 
courte durée. 

Pour obvier à ces inconvénients et faire que le mécanisme 
du cheval soit le plus harmonieux possible, faisons plutôt 
accoupler la jument à étendue de contraction avec un étalon 
du même type; et de môme pour le type à intemiléde contrac¬ 
tion', tel est le principe fondamental qui en aucun cas ne 
doit être négligé. Mais, comme dans chacun des deux types, 
il existe des animaux plus grands et plus volumineux que 
les autres, il faudra nécessairement choisir la race conve¬ 
nant le mieux au service demandé, soit la grosse et grande, 
soit la grosse et petite ; si nous n’avons que l’une de ces 
races, par exemple une grande jument d inteimté de contrac¬ 
tion, nous n’aurons qu’à lui donner un étalon du même type 
mais plus petit ou de même taille; par ce moyen, nous se¬ 
rons assuré d’avoir un produit au mécanisme parfait, parce 
que pendant la gestation il aura pu sans souflrir atteindre 
tout le développement que comporte sa nature. 

Il en sera de môme pour une jument à étendue de contrac¬ 
tion avec du gros et de l’ampleur; nous lui chercherons un 
étalon du môme type, mais plus petit ou de la môme taille, 
ayant du gros, si cela est possible. 

Un peut encore donner aux produits de tous les types de 
la taille et du gros, en les soumettant à une bonne aliinenta- 
tioii et à une hygiène raisonnée. 

Dans les contrées ou les mères ont été abondamment 








ACCOÜPLEMENTS POUR AMÉLIORER LE OEMI^SANG* 401 

nourries avec des fourrages substantiels, leur lait devenant 
abondant et très nutritif, le jeune poulain prend de la taille 
et du volume. Après le sevrage, lorsque Vherbe est succu¬ 
lente, le poulain en profite aussi et prend du corps et du 
gros. Plus tard, en le soumettant ti un régime intelligem¬ 
ment ordonné d’avoine et de farineux, la première de ces 
deux substances lui donne de la taille et de l'énergie, la se¬ 
conde de la graisse et du volume. L’élevage sera complet si 
en même temps ce poulain est mis en liberté en plein air et 
abrité pendant la mauvaise saison, pour permettre à sa peau 
de fonctionner convenablement et lui éviter amaigrissement 
et maladie. 

Puisqu’on remarque que les animaux qui naissent et sont 
élevés dans certains milieux deviennent plus grands et plus- 
gros, ce sera en faisant suivre ces mômes excellents régimes 
aux poulains et è leurs mères qu’on obtiendra également de 
la taille et de l’ampleur. 


CHAPITRE XXXIV 


De l’accouplement dans le but d'améliorer les races 

de demi-sang. 


Lorsque d’une jument ayant une certaine quantité de 

I. 

sang on voudra obtenir un produit du môme degré d’éner¬ 
gie, il suffira de l’accoupler avec un étalon d'un sang égal. 
Nous serons encore plus sûrs de la réussite, en choisissant 
un étalon plus petit ou au moins de la môme taille que la 
jument et surtout du môme type, pour que le produit soit 
régulier tout en conservant l’énergie du père et de la mère. 


> <* -a \ 
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Par mesure de sûreté, il faudra également éviter que le 
père et la mère aient des lares ; mais dans le cas où ils en 
auraient, en suivant exactement le mode d’accouplement 
que nous indiquons, il serait possible de faire disparaître 
dans le produit les tares que le père et la mère faisaient 
naître avec un autre accouplement. 

Si nous voulons donner plus d’énergie au produit, nous 
accouplerons la jument avec un étalon de même type, mais 
ayant plus de sang. Si, au contraire, nous voulons que le pro¬ 
duit ait moins d’énergie, il faudra accoupler la jument avec 
un étalon du même type qui aura moins de sang et qui sera 
delà même taille qu’elle. 

Dans l’état général où se trouvent nos races de demi-sang 
en France, il sera facile de les conserver telles en continuant 
les accouplements entre mômes types. Cependant la produc¬ 
tion ne doit pas rester stationnaire; il est nécessaire qu’on 
l’améliore encore, en y introduisant du sang, mais avec dis¬ 
cernement. Le choix du type devra être l'objet de l’examen 
le plus attentif, et lorsque nous aurons la certitude d’avoir 
obtenu des produits réguliers, équilibrés, harmonieux, avec 
de belles têtes et du sang, nous devrons continuer cette mé¬ 
thode d’accouplement, persuadés qu’en ne la suivant pas, 
ce serait vouloir la destruction de tout le mécanisme du 
cheval que nous aurions si soigneusement construit par des 
accouplements raisonnés. 


CHAPITRE XXXV 


De l’accouplement dans le but d'améliorer les races de trait. 


Les races de trait sont celles que l’on désigne sous le nom 
générique de races communes, parce qu’étant plus nom- 
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breuses dans certains pays et parfois sans grandes allures, 
elles sont peu employées à la selle et aux voitures de luxe. 
Cependant il en est qui, douées d’une grande énergie, font 
des services que nulle autre race ne pourrait rendre; du 
reste les races de trait sont bien caractérisées et toujours 
d’un type facile à reconnaître par leurs conformations. 

Elles sont classées, d'après nos principes, parmi les types 
à intensité de contraction; en général, elles sont lentes dans 
leurs mouvements ; parfois, par de bons accouplements 
successifs, on arrive à développer la vitesse de leurs actions. 
Aussi, selon nous, a-t-on grand tort de qualifier tous les 
chevaux de trait de communs, car, dans le nombre, il en 
existe qui, tout en étant doués de Vintensüé de contraction, 
ont des signes de sang, tels qu’une peau fine, des crins 
soyeux, une tête petite avec un front aplati, des orbites sail¬ 
lantes et de grands yeux étincelants, comme nous l’avons 
déjà expliqué lors de la description des caractères distinctifs 
des chevaux orientaux dont les uns peuvent être à étendue de 
contmcifort, tandis que les autres, plus gros et plus larges, pré¬ 
sentent le caractère du cheval à intensité de contraction^ avec 
un sang aussi pur et aussi précieux que chez les premiers. 

La Bretagne, qui fournit le plus de chevaux de trait, con¬ 
tient beaucoup de chevaux communs, mais d'autres aussi 
chez lesquels on reconnaît une plus grande énergie, quel que 
soit la taille, avec de bonnes conformations rappelant le 
type à intensité de contraction. 

Dans le Perche, le cheval de trait se fait remarquer, dans 
quelques produits, par un peu de légèreté ; les plus com¬ 
muns sont encore ceux qui ont du gros et qui ont complète¬ 
ment le type d intensité de contraction; ils accusent cepen¬ 
dant certaines allures et assez de sang pour pouvoir devenir 
à deux fms. 

Le Boulonnais a des chevaux de trait excessivement forts, 
bien musclés, accusant une grande énergie; ils sont destinés 
à traîner de lourds fardeaux et au pas ; on en trouve quel¬ 
quefois ayant des allures au trot, mais sans grande vitesse 
comme ceux affectés aux services des omnibus de Paris ou 
d’autres grandes villes. 
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Le cheval de trait du Nivernais n’est pas aussi grand ni 
aussi gros que le Boulonnais, il est cependant destiné 
traîner un lourd fardeau, mais avec plus de vitesse ; it est 
construit pour être affecté à plusieurs services 5 pour peu 
qu’on lui enlève un peu de son poids par des accouplements 
raisonnés, il deviendrait facilement un cheval à deux fins, 
pour le fort trait et pour le train d’artillerie. 

Outre ces divers types de chevaux de trait sus-désignés, 
ayant le type « mtensité de contraction, il en existe d’autres 
dans certaines contrées, avec des qualités plus ou moins 
grandes. Dans les parties de la France où l’on s’occupe le 
plus de la production des chevaux de trait, les éleveurs et 
les propriétaires demandent avec instance qu’on ne mé¬ 
lange jamais leur race de trait avec les chevaux de pur sang 
éiendîte de co7if7'acfio7ï et qu’on les laisse produire leur 
race pure, telle quelle, toute nette ; ils ont raison, puisqu’ils 
approprient leurs chevaux ù leur culture et qu’ils en trou¬ 
vent facilement un débouché rémunérateur; dans la pro¬ 
duction de celte race, ils ont moins d’animaux tarés que 
chez les chevaux provenant des mélanges des types dilté- 
renls et par conséquent y trouvent un revenu moins aléa¬ 
toire. 

Le cheval de trait, à deux ans, par son travail au pas, qui 
n’est qu’un exercice salutaire au développement de toute la 
charpente animale, donne un bénéfice tel que l’on peut dire 
qu’il gagne sa vie et quelquefois plus. Tout calcul fait, lors¬ 
que ce cheval est vendu à quatre ans, il a dépensé beaucoup 
moins que le cheval à étendue de contraction qui aura du 
sang, mais avec lequel on n’aura réalisé aucun bénéfice. 

Pour toutes ces raisons, il est utile de conserver intactes 
ces bonnes fabriques où se font nos chevaux de trait dont les 
produits sont si enviés par les étrangers. 

Dans l’exportation de nos chevaux, nous trouvons que les 
races de trait sont en plus grand nombre, comparativement 
ù ceux qui ont le type à éfe7idue de contraction. Devant cet 
élément de revenu, nous devons donc être satisfaits de voir 
toute l’extension donnée en France la production du bon 
cheval de trait. 
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En Bretagne, aussi bien que dans le Perche, îe Nivernais, 
le Boulonnais, etc..., les bons accouplements sont faciles 
il pratiquer; les sujets sont nombreux et tous du môme type 
Ü intensité de contraction; il ne reste donc plus qu’à choisir 
ceux de la meilleure construction et de la plus grande 
énergie. Ges accouplements peuvent se produire parla sélec¬ 
tion entre toutes les races de trait de France, à condition 
que cc ne soit pas entre parents, car, si l’on laissait entrer 
dans racconpiement une cause développante de la consan¬ 
guinité, cc serait courir à rabàtardissement de cette race 
qui doit, à tout prix, être conservée intacte. 

Le mal serait encore aussi grand, si l’on venait ü faire saillir 
ces belles juments douées de l’frtïensîV/? de confmHion^ môme 
par les plus beaux étalons d étendue de contraction^ comme 
le pur sang anglais par exemple. Si l’administration des 
haras veut être favorable aux divers pays ofi il existe de 
bonnes juments à intensité de coniraétion, elle doit, avec 
ses grandes connaissances et ses moyens d’action, acheter 
les plus beaux étalons qu’elle pourra trouver ayant le 
môme-type, pour pouvoir ainsi recommander et protéger 
ces sortes d’accouplements de nature à pourvoir aux besoins 
de l’artillerie, tout en donnant dans ces pays d’élevage une 
race de chevaux rapportant des bénéfices capables d’enrichir 
l’éleveur. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, l’accouplement par la 
sélection, qui est un excellent moyen de conserver la môme 
conformation du cheval dans une contrée, est loin d’être un 
systôpie progressif pour l’amélioration chevaline; les efforts 
des éleveurs doivent tendre vers l’augmentation, ou tout au 
moins vers le maintien de la quantité d’énergie que doit 
posséder le cheval; de cette façon ils conserveront leur 
réputation tellement répandue que de toutes les parties de 
l’Europe on vient acheter des étalons de trait en France. 
Puisque ces différentes nations savent si bien accoupler 
leurs juments à type d intensité de contraction avec les éta¬ 
lons de trait français, dans le but de donner à leurs produits 
plus de gros et plus d’ampleur, pourquoi de môme n’îrions- 
nous pas chercher chez eux des étalons choisis et à intensité 
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de contraction, plus petits que nos juments et avec du sang 
pour le verser dans nos races de Irait? 

Choisir parmi nos chevaux de trait français les meilleurs 
sujets pour constituer une souche, une famille, serait le plus 
sûr moyen de transmettre une grande ressemblance dans 
les produits ; mais si Ton voulait leur donner de l’énergie et 
de la vitesse, modifier leur taille, la grandir ou la diminuer, 
tout en conservant le type à intmüié de conti'oction, il serait 
essentiel de bien fixer ses idées sur ce que l’on désire ob¬ 
tenir : 

Ainsi, si l’on veut conserver de l’ampleur, de la taille et 
de l’énergie dans un produit à provenir d’un père et d’une 
mère à intensüé de cont^'action, il faudra accoupler les plus 
fortes juments de trait françaises avec des étalons norfolk, 
irlandais ou russes, c’est-à-dire trois étalons du même type, 
mais différents les uns des autres par quelques particularités 
qu’il est bon de signaler. 

Le norfolk, lorsqu’il est bien conformé, très régulier, 
bien équilibré, avec des membres forts, une belle tête, une 
encolure bien sortie et articulée avec la tête et qu’il possède 
enfin un degré de sang suffisant, pourra être accouplé avec 
nos fortes juments de trait ; leurs produits auront une grande 
régularité, de belles allures avec des actions répétées et 
du fond; leur mécanisme sera si bien organisé que, sans 
être prématurément usés, ils seront d'un service long et 
agréable. 

Nous avons vu des chevaux norfolk bretons, vainqueurs 
de prix de trot aux concours hippiques de Paris et de 
Nantes, qui tout en paraissant lourds et gros, nous éton¬ 
naient par leurs mouvements aussi précipités que sou¬ 
tenus ; mais en les étudiant de près, on s’apercevait, comme 
explication de cette anomalie, qu'ils étaient réguliers, har¬ 
monieux, équilibrés, avec de belles tètes et une peau fine 
dénotant du sang. 

Le cheval irlandais a une conformation moins régulière ; 
son avant-main indique plus de sang, sa tête, son encolure 
et son épaule se rapprochent du type à étendue de contrac¬ 
tion; comme chez le pur sang anglais, son encolure est 
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aplatie et mince, son garrot est haut et étroit, son épaule est ’ 

plate, haute et inclinée ; son arrière-main est large, un peu 
courte et légèrement inclinée comme celle des chevaux à in~ 
lensüé de contraction ; il a du sang, de l'énergie, des allures 
vites avec des actions hautes et du fond \ mais son méca¬ 
nisme étant irrégulier, sa conformation n'étant pas en rap¬ 
port avec son énergie, il s^use promptement, ce qui l’em¬ 
pêche d’être accouplé avec les juments de trait françaises, 
dans la crainte d’une augmentation de ces irrégularités chez 
les produits ; en résumé, c’est le norfolk, qui doit être em- i 

ployé de préférence comme étalon avec la jument de 
trait. 

Quant à l'étalon russe d intensité de contraction^ il est très 
régulier et bien équilibré ; il a un sang généreux qu’on a su 
lui infuser, aux dépens de ses membres qui, quoique ner¬ 
veux, sont trop grêles pour supporter le poids considérable 
de leur corps disproportionné ; il a de bonnes allures et des 
actions hautes, de la vitesse et du fond. Lorsqu’il a entière¬ 
ment le type à intensité de contraction, on peut l’accoupler 
avec certaines de nos juments de trait françaises, mais en 
redoutant trop de légèreté dans les membres. 

Les chevaux norfolk, irlandais et russes sont le résultat 
obtenu, il la suite d'études et d'observations faites par des 
hommes intelligents et pratiques qui ont tenu à utiliser des 
juments de traits communes manquant d’énergie, mais 
ayant le type à intensité de contraction ; pour ne pas détruire 
cette conformation herculéenne, ils ont cherché au début 
l’étalon qui, avec la même conformation que celte de ces | 

juments, pourrait leur transmettre de l’énergie; ils ont | 

bientôt reconnu qu’il n'y avait pour remplir ce rôle que ) 

l’étalon arabe, bien choisi, mais à la condition expresse ‘ 

que, même avec beaucoup de sang et bien d’autres qualités, ! 

il n’appartînt pas au type contraire, c’est-à-dire à étendue 
de contraction. 

En Bretagne, au dépôt d’étalons de Hennebout, nous 1 

avons vu des produits de l’accouplement de grosses juments [ 

bretonnes avec des étalons arabes plats et légers, présentant t 

les caractères du type « étendue de contraction; ils semblaient f 


i 
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avoir quelque énergie, mais, étant trop irréguliers, ne pou¬ 
vaient pas avoir grande valeur. 

Au dépôt d’étalons de la Iloche-sur-Yon, il y a eu, à la 
même époque, deux étalons arabes, Borax et Rasélabia ; la 
conformation du premier était celle du type â étendue de 
contraction, il avait beaucoup de sang; la conformation du 
second était du type contraire; tous les deux ont été alterna¬ 
tivement placés dans les mêmes stations, fréquentées par des 
juments de trait; celles qui avaient été saillies par l’étalon 
Borax, donnaient des produits avec du sang dans certaines 
parties, mais toujours décousus et avec des membres trop 
légers ; celles, au contraire, qui avaient été saillies par l’éta¬ 
lon Ilasélabia, donnaient les produits d’une conformation 
régulière représentant en entier le type à intenMté de con¬ 
traction; ils avaient la construction des doubles poneys, 
dont quelques-uns auraient pu faire des étalons capables 
d'être accouplés avec les juments de trait, en améliorant la 
race, car ils avaient non seulement de belles conformations, 
mais encore de l’énergie, des actions hautes et suffisamment 
de sang pour avoir du fond. 

Ces exemples se sont si souvent renouvelés devant nous, 
partout oii ces accouplements se sont produits, qu’il est im¬ 
possible qu’ils n’aient pas également frappé d’autres obser¬ 
vateurs. Donc, d’après ces expériences convaincantes de 
l’accouplement de l’étalon arabe à intensité de contraction 
avec ces juments bretonnes, on devrait prendre au plus tôt 
des mesures pour ordonner des accouplements de ce cheval 
arabe du même type avec les juments de trait françaises, 
petites ou grandes ; on aurait facilement des produits éner¬ 
giques et de toutes tailles, pouvant être employés dans tous 
les services de l’armée. 
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CHAPITRE XXXVI 


Des accouplements successifs et progressifs dans le but de 
ramener les chevaux irréguliers à un type régulier et har¬ 
monieux. 


L'étude des accouplements successifs et progressifs de¬ 
mande beaucoup d’attention. On nous opposera peut-être 
nos propres principes suivant lesquels, dans les accouple¬ 
ments en général, le père et la mère doivent avoir le môme 
type, avec beaucoup de régularité; nous répondrons que le 
mal qui a été commis est tellement contre cette méthode 
que nous ne pouvons mieux faire que de conseiller les 
remèdes à apporter contre l’abus des mauvais accouple¬ 
ments. 

Par suite de la confusion qui s’est opérée dans la produc¬ 
tion chevaline par des accouplements irréfléchis, il existe de 
grandes imperfections dans le mécanisme du cheval, dont les 
caractères des types ne sont pas aussi tranchés que l’auraient 
voulu les lois de la nature. 

Cependant prenant les choses comme elles sont, il faut 
chercher à les ramener dans la voie qu’elles auraient dû 
suivre. 

Les caprices, ordonnés à différentes époques par des 
auteurs enseignant la production du cheval pour les besoins 
de chaque contrée, ont fait oublier certains principes abso¬ 
lus desquels il est impossible de se départir pour obtenir 
une bonne construction du cheval, dans n’importe quel cas 
et par toute la France. 

Nous ne nous dissimulons pas que vouloir ramener à bien 
les imperfections commises par des accouplements sans 
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principes fixes n'est pas une tâche facile; mais, par nos 
efforts et l'expérience due à notre longue pratique, nous 
espérons qu’il nous sera donné de surmonter ces difficultés 
pour arriver au meilleur résultat possible. 

Si nous ne pouvions pas rencontrer de suite chez le père 
et la mère les types ayant les caractères que nous désirons, 
nous aurions recours à un moyen expérimental qui, avec le 
temps, la persévérance et le grand discernement des éleveurs 
permellraitde ramener insensiblement une grande régularité 
dans les produits; par exemple : 

1" Pour une jeune jument n’ayant pas encore eu de pou¬ 
lains, dont le mécanisme n’est pas bien équilibré, ni le type 
bien défini, il faudra se borner à chercher un étalon dont le 
type se rapprochera de celui de la jument, qu’il soit du type 
à étendue de contraction ou du type contraire, mais exacte¬ 
ment caractérisé pour ramener le produit au même type 
que le père. Le produit de ce premier accouplement se 
rapprochera déjà du type donné par le père, parce que ce 
dernier, étant d’un sang plus distingué que la jument, ou 
peut-être même de pur sang, aura eu plus d’influence 
dans la production. Si ce premier produit est une jument on 
devra bien se garder de la faire saillir plus tard par sou 
père, parce que cet accouplement amènerait forcément une 
consanguinité contraire à l'amélioration, objet de nos recher¬ 
ches; mais on pourra la faire saillir par un autre étalon du 
même type que son père; ce second produit se rapprochera 
naturellement encore plus du type désiré, et en continuant 
ainsi ce mode d’accouplements, on arrivera à faire naître un 
produit aussi régulier que possible; il faut quelquefois deux 
ou trois générations pour atteindre ce but, mais enfin, avec 
te temps et des tâtonnements, on finit par obtenir les carac¬ 
tères du type voulu. 

Nous savons que dans les premiers accouplements des 
jeunes juments, lorsqu’il y a entre le père et la mère une 
différence de type et de taille et surtout lorsque la jument 
est plus petite, les produits laissent souvent à désirer, l’uté¬ 
rus n’ayant pas encore subi le développement qui s’opère 
pendant la gestation; mais, par une succession d’accouple- 
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ments, Tutérus prend l’ampleur et la forme nécessaires pour 
que la construction des poulains s’améliore, ce qui explique 
la supériorité de la conformation du second et du troisième 
poulains. 

2 “ Pour une jument dont le type n’est pas bien caractérisé 
et qui aura déjà eu un, deux ou trois poulains, sans bons 
résultats, il faudra lui choisir un étalon qui aura un type 
dont les formes se rapprocheront le plus des siennes, et avec 
assez de sang pour donner’au produit une énergie suffisante. 
Le premier produit, comme dans le cas précédent, laissera 
d’abord à désirer par sa construction, parce que pendant la 
gestation de ce nouvel accouplement, l’utérus n’aura pu 
encore prendre que difficilement un développement en rap^ 
port de formes avec le précédent poulain, provenant d’un 
autre étalon qui a eu un type opposé à celui de la mère. Pour 
arriver à ce degré de conformité pendant la gestation et ob¬ 
tenir cette conformation de l’utérus, il suffira de continuer 
de faire saillir la jument par le même cheval pendant plu¬ 
sieurs années, afin que l’utérus prenne une nouvelle forme 
apte à développer de plus en plus la régularité du produit 
dont le type finira par être exactement déterminé. 

Quand nous aurons ainsi obtenu les types demandés, nous 
pourrons hardiment accoupler ensemble ces produits régu¬ 
liers, n’ayant toutefois entre eux aucune parenté; puis leurs 
descendants deviendront eux-mêmes réguliers; ils auront du 
sang et un mécanisme harmonieux. 

Ces expériences, on le voit, exigent beaucoup de temps, 
de patience et de persistance dans le discernement. 

Les éleveurs, au début de leurs expériences sur ce genre 
d’accouplement, s’ils ne sont pas immédiatement satisfaits 
de leurs premiers essais, ont le tort de ne point les continuer. 
C’est alors qu’on assiste à des hésitations, faute de principes, 
occasionnant des discussions qui n’aboutissent à rien et n’ont 
pour conséquences que le dégoût et la perte d’argent, parce 
que l’on n'a pas suivi l'application de cette méthode que nous 
appellerons successive^ progressive et raisonnée^ ce qui revient 
à dire que la jument saillie successivement sans interruption 
par le même cheval ou son semblable pendant trois, quatre 
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ans et plus, donnera des poulains se rapprochant de plus en 
plus des qualités du bon cheval, en prenant son type et en 
devenant progressivement régulier et harmonîeuxt 

Nous avons des preuves certaines, s'appuyant sur bien des 
faits, que par cet accouplement méthodique on peut obtenir 
des produits réguliers avec des types irréguliers, mais à la 
condition expresse de continuer le temps voulu pour amé¬ 
liorer la race, en prenant pour souche le pôre et la mère qui 
doivent, l’un'ou l’autre, et de préférence le père, avoir la 
conformation et le sang communiquant les qualités préfé¬ 
rées, et servir de modèle à suivre dans ces successions et 
progressions. 

C’est ainsi que nos plus belles races de chevaux français se 
sont produites avec le temps par l’introduction du cheval de 
sang. Pendant plusieurs années on n’avait pas bien mesuré 
cette introduction; on s’en servait indifféremment dans toute 
espèce de cas, sans consulter le type de la jument; aussi 
a-Uon produit des désordres incalculables partout où on a 
introduit le sang anglais étourdiment. Cependant des pro¬ 
priétaires prudents, tout en reconnaissant chez ce beau che¬ 
val des qualités de premier ordre, se gardaient bien de l’ac¬ 
coupler avec leurs juments, si elles étaient d’un type con¬ 
traire, dans la crainte de voir leurs produits sans régularité, 
d’un mécanisme vicieux et d’une irascibilité telle que tout 
service devenait souvent impraticable; tandis que ce môme 
cheval, accouplé avec des juments de son type, produit des 
poulains non seulement de bonne conformation mais encore 
capables de rendre de grands services tant par ses allures 
brillantes que par son énergie. 

Dans certaines parties de la France, en Normandie par 
exemple, après de grands tâtonnements, des hommes intel¬ 
ligents se sont mis à la tête de la production chevaline et, 
avec leur fortune, le désir de bien faire et le sentiment inné 
du bon cheval, ont soutenu cette production par des accou¬ 
plements successifs, progressifs et raisonnés ; ils en ont fait 
un pays où le cheval a le plus d’harmonie, le plus de régu¬ 
larité, avec une quantité de sang nécessaire; ils sont arrivés 
en un mot à y développer des qualités incontestables. On 
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sait que l’écouîement des produits de la Normandie, achetés 
par les étrangers, est dû à des hommes de mérite qui en ont 
pris la haute direction, et ont commencé par enrichir le 
pays au moyen d’améliorations d’herbages et par encourager 
de leur mieux la bonne volonté des éleveurs aimant le che¬ 
val. Les noms de ces novateurs et de ces travailleurs sont si 
nombreux qu'on aurait de la peine à les citer tous, il suffit 
de savoir que depuis les grands propriétaires jusqu’aux plus 
modestes éleveurs, chacun a coopéré à cette supériorité en 
proportion de ses moyens. 

Il en est de môme de la Vendée où il a fallu beaucoup de 
temps pour faire le cheval régulier, en plus petit nombre, 
il est vrai, mais pouvant rivaliser avec le cheval normand, à 
cette différence que les membres du cheval vendéen sont 
encore un peu trop légers; quoiqu’il en soit, il a de l’énergie 
et une bonne direction. Depuis trente-six ans que nous som¬ 
mes en Vendée, en qualité de vétérinaire du dépôt d’étalons 
de la Roche-sur-Von, nous avons pu nous convaincre que 
par ces accouplements successifs, progressifs et raisonnés, 
on a considérablement amélioré la race vendéenne et surtout 
celle des marais de Saint-Gervais et de Luçon, car d’irrégu¬ 
lière qu’elle était elle est devenue harmonieuse, avec assez de 
sang. 

Dans la Charente surtout on remarque le changement qui 
s’est opéré depuis trente ans; autrefois les chevaux étaient 
communs et irréguliers, avec une peau épaisse et des têtes 
laissant beaucoup à désirer; les accouplements successifs 
par le même type ont, avec le temps, ramené les produits 
réguliers; aussi trouve-t-on dans ces contrées des carrossiers 
remarquables, présentant beaucoup d’uniformité dans les 
attelages à deux ; ils ont de forts membres, des corps régu¬ 
liers; seulement il reste encore dans la tête un manque de 
distinction qui n’a pas encore disparu; déjà quelques-uns de 
ces chevaux ont de belles têtes et dans peu de temps, avec 
l’attention que les éleveurs intelligents y apportent, ils 
obtiendront certainement ce degré de perfection si néces¬ 
saire pour faire apprécier leurs chevaux déjà recherchés. 

Dans beaucoup d’autres parties de la France, cette amé- 
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lioration se fait bien sentir, mais plus lentement; espérons 
que* quand la race sera convenablement régularisée, les pre¬ 
mières erreurs commises'ne se renouvelleront plus et qu’on 
accouplera de préférence les mêmes types entre eux. 

En Allemagne, où l’esprit d’observation est plus développé, 
le but vers lequel nous tendons est déjà atteint; que le che¬ 
val provienne d’une partie ou de l’autre de ce pays* on trouve 
partout le même type; à quelques exceptions près, le cheval 
est le môme et, dans certaines parties, il brille non seulement 
par la régularité et l’harmonie, mais encore par ia vigueur 
due à son sang généreux. Les propriétaires allemands ont été 
longtemps à chercher des accouplements propres à faire des 
chevaux bons pour tous les services; ils y ont réussi en s’at¬ 
tachant surtout à faire le cheval de l’armée, soit pour l’artil¬ 
lerie, soit pour la cavalerie de ligne et la cavalerie légère; il y 
a cinquante ans, la France relirait de ce paj's une grande quan¬ 
tité de chevaux avec lesquels on montait des attelages satis¬ 
faisants; ils avaient déjà été attelés chez eux à des chariots 
et pour le labour; ils se dressaient facilement* mais étaient 
le plus souvent irréguliers et avaient de mauvais pieds plats; 
l’avanUmain avait bien un peu de distinction, mais la tête était 
longue, l’épaule courte, droite et plate, comme le cheval à 
étendue de conti'actiotiy d’un autre côté, rarrière-main était 
large, ia croupe était oblique ou avalée avec un sillon dans 
le plan médian comme chez le type à intensité de conti'action; 
enfin la queue était mal attachée; pour donner à cet appen¬ 
dice une élévation factice, on pratiquait, à cette époque, une 
opération consistant à enlever les muscles abaisseurs de la 
queue pour donner aux autres plus de puissance; de là une 
apparence de vigueur, devenue maintenant inutile à cause du 
sang qu’on leur a infusé et de la régularité de leur ensemhic 
que l’on a su obtenir en poursuivant avec acharnement les 
accouplements successifs et progressifs. 

Ce progrès est si évident, en Allemagne, qu’en allant daus 
les contrées produisant les plus beaux chevaux on est assuré 
de pouvoir acheter des modèles qui constituent des groupes 
d’une grande ressemblance de formes et de sang que toute 
l’Europe envie pour faire des étalons ; les Anglais eux-mêmes 
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vont jusqu’à’Kiel, ville murée du Hoistein, sur la Baltique, 
duché de TAllemagne du Nord (État prussien) pour faire des 
acquisitions de juments ou d’étalons ayant de la taille et du 
gros et dont le type est à étendue de contî'aetion, avec l’in¬ 
tention de les accoupler soit avec leurs étalons, soit avec 
leurs juments de pur sang qui sont du même type ; ils ob¬ 
tiennent, par ces moyens, de gros et grands chevaux ayant 
beaucoup de sang, qui sont les Huniers^ propres à presque 
tous les services d’attelage ou de selle, pouvant traîner au 
trot les plus lourds fardeaux et porter les cavaliers les plus 
forts. Les Anglais ne se vantent ptas de celte découverte, 
mais nous savons de bonne source qu’ils mettent de grands 
prix dans les achats de ces juments et de ces étalons pré¬ 
cieux. 

M. Prince, ancien directeur de l’école vétérinaire de Tou¬ 
louse, l'un des vétérinaires les plus érudits, cite, dans scs 
relations de voyage, le cheval de Kiel, comme étant la per¬ 
fection dans son type, et affirme aussi que les Anglais s'en 
servent depuis longtemps pour donner de l’ampleur à leurs 
chevaux du type à éteîidue de co 7 ifraction. 

Les Allemands qui ont ce trésor sous la main s’en servent 
aussi pour donner des lignes, de la taille et du gros à leurs 
chevaux. Nous pensons que depuis une vingtaine d'années 
ils ont employé plus fréquemment cet étalon qui rend "les 
produits plus puissants ; nous sommes môme convaincu que 
ramélioration, qui s’est fait sentir dans les chevaux de leur 
armée, est due à l’accouplement de leurs juments avec ce 
précieux animal. 

On pourrait donc étudier ce modèle avec toute l'attention 
qu’il mérite, et s’il était démontré qu’un pareil cheval pût 
causer chez nous de grands progrès, on devrait donner à un 
inspecteur général des haras la mission d’aller en ce pays, 
choisir bon nombre de ces étalons, qui n’auraient peut-être 
pas autant de sang que ceux achetés en Angleterre, mais qui 
apporteraient sûrement plus de taille, plus de gros, plus 
d’ampleur et moins d’irascibilité. 

Nous avons eu du reste la satisfaction d’apprendre que 
‘l’idée que nous mûrissions depuis longtemps déjà, a été ap- 
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pliquéeces temps derniers par l’administration des haras; 
M. de CormeIte, l'éminent et honorable inspecteur général, 
chargé de la direction des haras, accompagné de plusieurs 
officiers des haras compétents, est allé explorer ce pays, où 
il a reconnu que ramélioratîon de l’espèce chevaline mar¬ 
chait d’un pas si rapide qu’on ne pouvait que t’envier. 

En Russie, en Amérique cl dans les autres principaux pays 
d’élevage où les principes fondamentaux dans les accouple¬ 
ments étaient ignorés, que d’erreurs commises ! Mais que ce 
soit le hasard ou le raisonnement qui ait arrêté ce mouve¬ 
ment funeste, depuis lors les accouplements successifs et 
progressifs ont été appliqués, et, après beaucoup de temps, 
il est vrai, on est parvenu à faire le cheval régulier, harmo¬ 
nieux et bien équilibré. Par la suite les propriétaires de che¬ 
vaux de ces différents pays, s’étant aperçu que leur espèce 
chevaline héritait peu à peu de ces qualités avec un type 
bien déterminé, se sont décidés à accepter notre système 
consistant à ne faire rapprocher les juments que par des éta¬ 
lons du même type. 

C’est alors qu’ils ont reconnu que leur espèce chevaline était 
digne d’une grande attention ; aussi, les peuples du Nord se 
sont-ils empressés de relever bien haut le niveau de l’ins¬ 
truction sur le cheval, considérant ce noble animal comme 
un précieux levier, à cause des services immenses qu’une 
nation peut exiger de lui; d’où il serait permis de conclure 
que, par les progrès successifs dans ramélîoration chevaline, 
on pourrait avoir en quelque sorte la mesure de la grandeur 
et de rintelligence d’uii peuple. 

Puisque tous les autres pays ont su profiter des expérien¬ 
ces faites dans leurs haras privés ou nationaux, la France, 
pour ne point rester en arrière, ne devrait-elle pas se livrer 
aux mômes éludes sur les accouplements raisonnés, en éta¬ 
blissant des haras d'expérimees ? » 
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CHAPITRE XXXVII 


Des haras d'expériences. 


Pour confirmer plus solidement encore nos théories ap¬ 
puyées sur notre longue pratique autant que sur les obser¬ 
vations recueillies chez divers auteurs distingués, nous 
serions heureux de voir l’État fonder des haras d'expériences 
qui constitueraient certainement le moyen pratique le plus 
sûr de démontrer que par des accouplements raisonnés, et 
suivant notre méthode, on parviendrait promptement à amé¬ 
liorer l’espèce chevaline en France. 

Autrefois on avait déjà institué deux de ces haras, l’un au 
Pin, et l’autre à Pompadour. Dans le premier, une jumen- 
lerie, composée de soixante ou quatre-vingts mères de pur 
sang de grande valeur par leur conformation et par leur 
énergie, donnait des preuves de grands succès ; les produits 
de pur sang avaient sur les hippodromes des chances de 
gains et rivalisaient avec les produits provenant de l’indus¬ 
trie privée. Cette concurrence fut même une des causes de 
destruction de cet admirable établissement qui cependant 
rendait de nombreux services aux haras et renfermait des 
spécimens que les élèves de l’école des haras pouvaient étu¬ 
dier avec fruit;, en outre, le succès de cet établissement 
était d’autant plus certain que les accouplements n’avaient 
lieu qu’entre des animaux du même type; le père et la mère 
avaient le plus souvent le type à étendue de contraction, étant 
presque tous de la race du pur sang anglais. 

Le second haras, qui existe encore à Pompadour, a un 
autre but, celui d’accoupler des juments de la race anglaise 
ou arabe, au nombre de cinquante ou soixante, avec des 
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étalons de la race arabe pour obtenir des produits appelés 
chevaux anglo-arabes. 

Dans un chapitre précédent, nous nous sommes déjà 
étendu sur ce mode d’accouplement que nous avons spécia¬ 
lement étudié à Pompadour même, oh nous avions reconnu, 
il est vrai, quelques sujets de premier ordre, mais où nous 
avions constaté que la plupart, par suite d’un accouplement 
des types différents, laissaient à désirer sous le rapport de la 
construction, et que, tout en offrant de la distinction, ils 
n’avaient ni la régularité ni la conformation propre à faire 
des pères, capables de rendre complète l’amélioration che¬ 
valine. 

Telle est la principale raison qui a fait dire que le haras 
et la jumenlerie de Pompadour ne remplissaient pas le but 
proposé. Les critiqueurs n’ont vu que le mauvais côté de 
l’expérience, sans s’arrêter aux bons services rendus quand 
les accouplements avaient été judicieux. Cependant on peut 
encore en juger par les bons et beaux produits sortis de ce 
haras et envoyés comme reproducteurs dans les dépôts d’é¬ 
talons du Midi. 

Bien que ces expériences, faites aux deux haras du Pin et 
de Pompadour, aient fourni de bons résultats, elles n’ont 
pas été suffisamment concluantes, parce qu’elles avaient été 
faites avec hésitation et avec des divergences d’opinions nui¬ 
sibles au maintien de principes fixes. Du reste, pour que des 
expériences semblables soient profitables, il est indispensa¬ 
ble de les tenter sur différents points à la fois et avec un 
grand nombre de sujets, soit de pur sang, soit de demi-sang 
et de toutes les races, même les plus communes pour multi¬ 
plier les moyens d’examen et les termes de comparaison, 
et faire que ces expériences soient jugées par les plus petits 
éleveurs comme par les plus grands. 

Les deux jumenteries du Pin et de Pompadour n’ont fait 
produire par an que cinquante à soixante poulains tout au 
plus; tandis que si l’administration voulait employer l’orga¬ 
nisation actuelle des haras, il lui faudraitfaireproduire deux 
ou trois mille poulains, tous les ans, pour parvenir à repré¬ 
senter les différents types et les différentes races; ce qui 
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nécessiterait une augmentation au budget des haras, en vue 
de l’acquisition de bonnes juments et de leur entretien, sans 
parler des frais de personnel. 

Pour épargner dépareillés dépenses à l’État, nous deman¬ 
dons à faire une proposition économique consistant à créer 
des haras d'expériences auxquels participeraient d"un côté 
l’État, qui en conserverait la surveillance et la direction, et 

de l’autre côté, les propriétaires de belles juments suitées 

- ^ 

qui ne seraient acceptées par l’Etat qii’après examen sé¬ 
rieux. 

Ces propriétaires, moyennant une prime annuelle de cent 
ou deux cents francs, à eux versée, garderaient, en leurs 
écuries, ces juments, en leur donnant tous les soins néces¬ 
saires, et auraient la liberté de les faire saillir gratuitement 
par les étalons de l’État, l’administration des haras se réser¬ 
vant toutefois le droit de choisir les étalons convenant à ces 
juments. 

Pour mettre à exécution celte sorte de fabrique, il fau¬ 
drait : 

1 * Mettre, à la tête de l’institution, un directeur com¬ 
prenant bien les accouplements avec étalons et juments de 
même type, ayant en outre assez d’intelligence et de 
persistance, dans le cas où ces types ne seraient pas suffi¬ 
samment définis, pour procéder à des accouplements suc¬ 
cessifs et progressifs amenant insensiblement des types plus 
tranchés et mieux caractérisés, afin d’obtenir, par le rap¬ 
prochement des mêmes types, des chevaux réguliers, har¬ 
monieux, avec du sang. 

2° Chercher des juments réunissant les qualités voulues 
pour concourir au fonctionnement de ces haras d^expérien- 
ces; tout en laissant les étalons dans leurs établissements 
respectifs, ils pourraient être occupés aussi bien pour les 
juments non primées que parcelles qui, après examen d’une 
commission spéciale, auraient été trouvées dignes d’être 
classées comme méritant à leurs propriétaires la prime de 
cent ou deux cents francs dont nous venons de parler. 

Après le choix de ces belles juments parcelle commission, 
qui serait nommée par M. le ministre de Fagriculturc, on 
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organiserait des réunions, auxquelles devrait assister le direc¬ 
teur du dépôt d’étalons de la circonscription qui jugerait les 
types ayant fait l’objet du choix de la commission, qui pour¬ 
rait choisir parmi les étalons de son dépôt ceux correspon¬ 
dant par leur type aux juments de chaque station, et qui, en 
cas d’irrégularités dans ta jument, ordonnerait un accouple¬ 
ment avec un étalon se rapprochant du type, tout en cher¬ 
chant à modifier les parties qui laisseraient ù désirer. 

La mission du directeur ne serait peut-être pas très diffi¬ 
cile dans la plupart des contrées où il n’existe qu’un seul 
type; mais si, dans certaines stations, il se rencontrait plu¬ 
sieurs types différents, il serait bon que son établissement 
fut pourvu aussi de types différents; car sans cette précau¬ 
tion l’administration des haras se trouverait très embarrassée 
pour conseiller un accouplement rationnel, le seul peut-être 
qui ne serait pas de nature à compromettre la production de 
tout un pays. 

Le système employé dans les haras d’expériences, appar¬ 
tenant exclusivement à l’État, exigerait des sommes énormes 
d’entretien si l’on voulait l’étendre et l’installer sur une 
grande échelle dans le but d’obtenir un grand nombre de 
sujets. 

Tandis qu’en ne subventionnant que les juments suitées, 
on peut calculer que, sur trois mille environ se présentant, 
deux mille à peine se trouveraient dans les conditions vou¬ 
lues pour mériter la prime de cent, cent cinquante ou deux 
cents francs; en prenant une somme moyenne de cent cin¬ 
quante francs pour chaque jument suitée, et en multipliant 
cette somme par deux mille, nombre approximatif de ces 
juments, on obtiendrait te chiffre total de trois cents mille 
francs destinés à être distribués en primes annuelles aux 
véritables bons éleveurs. 

Assurément ce serait le moyen le moins coûteux et le plus 
profitable de transmettre facilement aux éleveurs l’applica¬ 
tion d’un système d’accouplement appuyé sur le raisonne¬ 
ment le plus simple et le plus pratique et dont la vulgarisa¬ 
tion s’étendrait promptement dans toute la France. 

L’ÉItat, selon nous, devrait aans hésiter prendre cfiHe 
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mesure dans son entier, dans le but d*élever le niveau des 
qualités de notre production chevaline et augmenter le 
nombre des chevaux, pour ainsi parer à toute éventualité. 

Si toutefois ces expériences semblaient devoir entraîner à 
de trop grands sacrifices,'on pourrait commencer avec moins 
de frais et se contenter de propager ce système d’accouplc' 
ment par la lecture de l’ouvrage traitant de la question. Uu 
autre moyen aiderait beaucoup également à la conception 
des idées pratiques qu’il renferme : ce serait de faire des 
conférences sur ce sujet. 


CHAPITRE XXXVm 


Des conférences dans le but de vulgariser cette méthode 

des accouplements raisonnés. 


Pour transmettre une idée, il est bon de réunir tous les 
moyens propres à faire connaître la pensée de l’auteur écrite 
et imprimée, pour la communiquer au plus grand nombre, 
la généraliser et permettre à chacun d’en tirer profil. Sou¬ 
vent on ne se donne pas la peine de lire un ouvrage, et 
même, en lisant, on ne saisit pas toujours exactement, mal¬ 
gré toute l’envie de l’auteur de faire pénétrer sa pensée. 

La lecture, tout en étant un bon moyen de se faire com¬ 
prendre, demande souvent trop de temps ou d’efforts de la 
part du lecteur. Dans une conférence, au contraire, tous ceux 
qui sont intéressés à connaître une question vont entendre 
celui qui doit la discuter oralement; de la sorte les gens 
instruits, comme ceux qui le sont moins, apprennent en 
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quelques instants ce qu’ils ne se seraient peuMtre pas donné 
ia peine de lire pendant plusieurs journées. 

De plus, si un auditeur n’a pas suffisamment compris, il 
lui est facile de s’adresser directement au conférencier qui 
peut donner, séance tenante, les explications nécessaires. 

Les conférences sont d’ailleurs reconnues depuis longtemps 
comme moyen utile de propager toute idée, tout système. 

].a question, objet de ce traité, offre assez d’intérôt pour 
que l'État fasse faire par des hommes spéciaux, érudits dans 
la question, des conférences sur cette matière, afin de pro¬ 
pager la méthode qui devra contribuer à l’amélioration de la 
production chevaline, par des accouplements raisonnés; ce 
serait un moyen assuré d’arriver à donner le plus de déve¬ 
loppement à cette étude. 

Lorsque Daubenton, par ses grandes études, arriva à 
l'amélioration de l’espèce ovine, il fut envoyé par le gouver¬ 
nement dans toute la France pour faire des conférences qui 
curent le plus grand succès. 

Depuis les conférences faites par ce grand naturaliste, bien 
d’antres ont été organisées sur différents sujets, et toujours 
avec les meilleurs résultats. 

Si l’amélioration de l’espèce chevaline par des accouple¬ 
ments raisonnés est destinée à mettre en lumière des prin¬ 
cipes capables d’éclairer les éleveurs, et si cette méthode, 
examinée attenlivemeot par des hommes compétents, est 
reconnue rationnelle et utile, l’État, pour vulgariser cette 
étude, aurait intérêt è faire faire sur ce sujet des conférences 
dans les principaux centres d’élevage. 
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lÜATJtAIT OR LA INII':FAŒ OR l/AirrRUH 

Coaime Tiodlquo le titro de ce livre, je ni G suis proposé de réunir sous une forme 
aussi concîsG et aussi priiti(|ue (jue possible les luîis les plus imporiaim do la méde- 
cltie vétérjnairej j’ai voulu fournir aux praiîciens qui iPontpàs Lonjûurâ le temps de 
se livrer aux triivaui de cabinet tous les duciiiiients nécessaires pour se tenir au 
courant de la science : c’est pourquoi j’ai essayé dû condonser les faits que je croyais 
devoir rappeler h leur mémoire. 



PONCTION m i/apikimen 

Spécimen des ligures de VAide-Mémoire du Vétéi'inaire. 


J’aî divisé ce volutiio en maladie.'^ ffénéroles^ ladies des régions et organes et 
oLsiéirique. CeLte division m’a laissé libre de rapyiroclier pour diaque alîeciioji» au¬ 
tant que le perniGttaieiit les nécessités du cadre, la médecine, la chirurgie, U police 
sanitaire et la jurisprudence, ineitaut ainsi sous les yeux du lecteur une sorte de 
sommaire, dont le grand avantage est pour lui d’établir des jalons qui le guident et 
le dirigent dans le sene des recherches qu’il peut avoir ^ faire comme dans les cas 
divers qui peuvent se présenter à son observation. 

,rai dù exposer dans des chapitres spéciaux les principes généraux de la polies 
mnitaire et de U jurisprudence commerciale et entrer dans quelques détails sur les 
applications de ces principes formulés dans les lois, arrêtés, décrets et réglements 
qui régissent la matière; c'est pour cette raison que j’ai cru devoir reproduire la loi 
du î 1 juillet 18^11 et le règlement d’admlnisiraiion qui en est la conséquence obligée. 
Avec rasseutiment de M. II. Bouley,jo donne une consultation médico-légale rédigée 
par lui» bien convaincu que nies lecteurs l'apprécieront connne un modèle. 

Tour arriver au résnlut que jo cherchais, c’est-ii-dire iracer les grandes lignes de 
la pathologie, de la chîrnrgîe, de rohstétrique, de la police sanitaire et de la juriapru- 
dence, en môme tcmtîs que je m'inspirais d'nue pratique déjà longue» j\ai dù emprun¬ 
ter aux auteurs qui mit écrit sur la matière; c'est ainsi que j ai puisé dans l'œuvre 


E.WOl FRANCO IXINTRE UN MAXhAT SUR LA INISTF. 
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LIBRAIRIE J,-B. BAILLIÈRE ET FILS, 


considérable de M. fL Bouley, mon maître, dans les travaux si originaux de MM. Chau¬ 
veau, pasteur, Colin, Toussaint, Arloîii^, etc* Le Dictioumdre de médeehie^ de chi- 
f^vgte ei dhi/giéne vétérinaires de M* ZundeL si complet, si bien au courant de*^ 
littératures française, anglaise, allemande, m’a fourni des éléments précieux* 
L'eiposé du mode d’emploi des médicaments a bénéficié comme on pourra le voir 
des travaux de M. Tabourin, En raison de leur nouveauté et des services qiiMls me 
semblent appelés à rendre, j’ai donné une place que Ton trouvera, je Tespère, jus¬ 
tifiée aux méthodes thérapeutiques de M* îe professeur Levi {de Pise)* 

En résumé concision, exactitude, indication de documents nouveaux, tels ont été 
mes objectifs en rédigeant le vade-mevum du vétérinaire* 

Octobre 1883. 


Un 

volume 
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VIII-544 

pages. 
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PAXnAGF ruciî LK COtTJ^K* 

Spécimen des figures de VAide-MêTmîre du Vétérinaire. 


Table des matières de IMIllli-llÉlKlIllE J)l \i;ïÊRI\A[l{E 


I* Maladies générales : Maladies internes; Maladies de la peauj 5* Empoison¬ 

nements et asphyxies; 4" Maladies chirurgicales des divers tissus* — II. Maladies 
des régions et des organes : 1« Maladies de la tête; 2'' Maladies de l’œil ? Maladies 
des oreilles, du nez et des cornes; 4** Maladits de la bouche; Maladies de la gorge 
et de l’encolure ; fi® Maladies du pharynx, du larynx, de la trachée et de l’œsophage ; 

Maladies des régions extra-thoraciques ; 8® Maladies inira*thoraciques ; Û" Maladies 
des membres antérieurs; 10"^ Maladies externes de l’abdomen et des mamelles; 
Maladies du diaphragme, de restomac, de riiuesiin et annexes; V2^ Maladies du foie, 
de la rate, du pancréas, du péritoine, des reins, de îa moelle épinière; Ki" Maladies 
de Futérus et annexes; 14* Maladies des organes génito-urinaires du mâle; ïb^ Ma¬ 
ladies de la vessie et des ureières; 16^ Maladies des régions inguinale et anale^ 
17^ Maladies des membres postérieurs et de la queue* — IIL Obstétrique :r Orga¬ 
nes génitaux de la femelle; 2* l’artiirilion naturelle; Dystocie; 4® Accidents et 
maladies après le part. — IV, Six cents formules vétérinaires* — V, Police sanitaire* 
— VL Jurisprudence commerciale en matière d'animaux domestiques* — Table 
alphabétique. 


ENVOI franco CONIRE UN MANDAT SUN LA POSTE. 
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DICTtOXNAlKK 

DE ÜIÉDEGRE, DE (HIRDKftlE, DE rUADH.UIE, DE L’ART YÉTÉRIAAIRE 

ET DES SCIENCES QUI S^Y RAPPOIITENT 

OIIYKAGE 

ConttJiant lu syjionyiiïîe grecque, latîne, ullemandct anglaiup^ îtalicnno cl ejjfïagnole 

et le glüîisaîre de ces diverses langues 

Quiazièmn édlthn, ]nm au mmi àn prajjfh ées sciences médicales el bîülo|]iquçi tt de la pratique jourpalière 

J88i* 1 voL gp. iu-8 de 2(K)0 pages k 2 colon lies, illustre de 61)0 figures intercalées 

dans ie teste. .. 20 fr. 

Relié...... 34 rr. 


DICTIONNMHK 



VÉTKRTN AIRKS 


Par L.-H-J. HURTREL D’ARBOVAI, 

s 


ÉDITIOJSr EJSrTIEKElÆElSrX KE:F’03iTI3'CJE 

ET AUGME.VTÉlî DE l’eXROSÈ DES f'AlTS NOUVEAUX 
ORSEHVÊS PAR UES ['LUS CÉLÈBRES PRATICIENS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 


PAR A. ZUNDEL 

Vétérinaire supérieur d'Alsacc-Lorraîne^ 

Correspondant de ia Suciâlé de médecine létériaairc de Paria, etc, 

3 forts voL gr. in-8 à 3 colonnes, ensemble 3,000 pages avec !,600 figures,*, 60 fr. 

Adopté par le Ministère de la Guerre 


Hnrtrel crArboval avait compris qu’il importait avant tout de mettre entre les 
mains des élèves et des praücîCfTs un livre qui n leur servit de répertoire aussi com¬ 
plet que consciencieux de l’art auquel il avait voué sa vie entière », et il avait su 
mettre à ta portée de tous les notions de médecine, de chirurgie et d'hygiène indis¬ 
pensables aux vétérinaires soncÉeux des intérCrs et de la dignité de leur professiuin 
M, Henri Bouley, dont ropinion est d'un si grand poids dans la science, a su apprécier 
rimportance de cette œuvre considérable* Ce sont les grandes qualités do jugement 
droit et d’expérience consommée qui se faisaient remarquer dans les vues d’ensem* 
ble et dans les détails, de clarté et de précision dans la forme qui ont assuré le 
succès de ce Dicfiomifure et qui en ont fait un livre classique dans l’enaeignemeni 
des écoles et dans la pratique journalière des villes et des campagnes. 

En publiant une troisfème édition de cet ouvrage, il fallait tout K la fois lui conser¬ 
ver les mérites qui l'avaient fait rechercher par plusieurs générations^ et le faire 
profiter des progrès de la science et de Tart vétérinaires* 

M. A. Zundcl qu*une longue expérience personnelle, la publication de mémoires 
importants sur dlflérents points de la science, une connaissance approfondie des lit- 
lëraiures française, anglaise et alleraande» mettaient mieux que* personne à même de 
continuer à la révision de Ce livre le même esprit qui avait inspiré l’auteur lors de 
la rédaction primitive, a bien voulu s'en charger. 

L'énumération des articles revus, corrigés et augmentés, ou même rédigés h nou* 
veau, serait trop considérable, et nous aurions k les citer presque tous comme ayant 
été l’objet d’une révisioii attentive de la part de M. A. Zundel^ il fallait, par plus 
d'ordre et de méthode dans la description, faciliter les recherches du praticien t qu'il 
nous suffise de dire que ce DicHo?maire constitue aujourdTiui une encyclopédie véri¬ 
tablement mise au niveau des progrès de la science, et pouvant au besoin tenir lieu 
d'une bibliothèque complète. 

Il faut encore signaler, comme un important perfectionnement apporté à l’œuvre 
de Hurtrel d'Arboval, l'addition de soiae cents figures donnant tous les détails 
d'anatomie normale et pathologique, h*s procédés opératoires, les instruments et ap¬ 
pareils : les yeux viennent apporter h l’intelligence et à la mémoire un secours pré¬ 
cieux, en facilitant toujours à l'auieur mie expUcatiou et en permetUnt souvent au 
lecteur de la iniGUi comprendre. 


ENVOI FllANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTE* 
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libuairie j.-b. bailuèke et fils, 


Le Dictionnaire de médecine, de chirurgie et d’hygiène vétérinaires est tcrniiiié 
par une table alpliabétique trùs étendue qui facilitera singulière ment les recliercbes. 
En résumé on a fait tout ce qu'il était possible pour apporter au r-)<cfiOM 7 iaî»'e de 
Hurtrel d’Arbovat toutes les améliorations que méritait cette œuvre considérable. 
Puisse cette nouvelle édition trouver le même accueil que celles qui l’oiil précédée, 
et servir comme elles de guide aux élèves cl aux praticiens pour l élude et 1 exercice 

de leur art ! 


TRAITÉ DE PHYSIOLOGIE COMPAREE DES ANIMAUX 

CONSIDÉIIÉE DANS SES HAPPOHTS 

AVEC LES SCIENCES NATIJHELLES, LA MÉHFXINE, LA ZOOTECHNIE 

ET l’eCONOMIE bubale 

l'iii- U. 

Professetit* à l'iiiccile vélérîuairi; d'Alforl, membre de l’Académie de médecine 
Deuxiètne édition considéraùiement augmeidée 

2 vûL ïn-S, ensemble 181)0 pages, avec 218 figures . 26 U\ 

Cette nouvelle ddilion a été miimtiousement révisée et considérablement augmen¬ 
tée* C'est reeavre de toute une vie consacrée à robservation contiiiuelie des animaux, 
le résultat d'étiidea d’après nature poursuivies sans relâclie* Aussi M, Colin est-il 
arrivé à donner à la physiologie des animaux domestiques le caractère et Texactitude 
d'une science positive* 

M. Colin étudie d'abord Tin^erv^tiok: qui domine et règle toutes les fonctions 
qu'elle lient sous sa dépendance ; puis les sensations au moyen desquelles Tanïmal 
est diversement impressionné par le monde estérieur ; les mouvehpnts, la locomotion 
qui complète les relations exiaiaul entre l'animal et lé monde extérieur; la digestion, 
destinée à modifier les luaténaux étrangers qui doivent reconstituer le sang^ entrete¬ 
nir cl accroître tous les organes ; Tabsorption, qui fait pénétrer dans certains canaux 
les matières qui peuvent servir au renouvellemein du fluide nutritif, aux sécrétions 
et à la formaiioîi des tisaus; la iiespihation, qui met l'air et Je fluide nutritif en rap¬ 
port Tun avec Tautre; enfin^ la circoliATiuiN, la NOTaiTiox, les sêcdétions, et la géné¬ 
ration. 

On trouvera dans cet ouvrage une explicalion nette et précise de cet ensemble de 
phénomènes si complexes qui constituent la physiologie, cette science ds la vie, de 
SOS manîfesUtions et de scs actes, sans la connaissance de laquelle on ne saurait se 
livrer plus urd à Téiude de U pathologie, de l’hyglèje et de la thérapeulique* 



PaT- x\p CI1AUVK.1.U 

Professeur k rÉcple Télérinaîre rie Lyon 

TROISIÈME ÉDTTION, REVUE ET AUGMENTÉE AVEC LA COLL.VliÜllATION 

i>4> H. 

Piofesî^eur à l'École vélèîluaîre rie Toulouse 

1 vol, gr* în-8 de 1036 pages, avec 406 figures en partie coloriées,**, 24 fr. 

Ce livre a pour objet l'anatomie vétérinairo : les animaux qui en font îe sujet ap¬ 
partiennent à la classe des mammifères et è celle des oiseaux. Parmi lés mammi¬ 
fères, on trouve : le cheval, ràno, le mulet, le bœuf, le mouton, la chèvre» le droma¬ 
daire, le chat, le chien, le porc et le lapin* Parmi les oiseaux : le coq, la pintade, le 
dindon, le pigeon, rôle et le canard* Il existe dans Uorganisaiîou de ces divers ani¬ 
maux soumis à la domesücaiion des différences qui paraissent considérables au pre¬ 
mier abord* En réalité ces différences ne sont pas très profondes* Aussi peut-on ar¬ 
river à faire connaître l'organisation de tous ces animaux sans les passer en revue 
les uns après les autres, en donnant pour chacun d'eux la description de chaque or¬ 
gane, M, Chauveau prend un type qui, le plus habituellement, est le cheval, et com¬ 
pare h ce type tous les autres sujets* 

M* Chauveau passe successivement en revue les appareils de la locomotion, de la 
digestion, de la respiration, de la dépuration urinaire, de la circulation, de rhmer- 
vation, des eeiis, de la génération j il termine par rexposition des lois de Tembryo- 
logie* 

Cette 3* édition a subi de notablés améliorations. On remarquera particulièrement 
Pintercalation dans le texte de figures coloriées. 

C'est un ouvrage qui rendra les plus grands services aux élèves comme aux pra¬ 
ticiens* 


ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDÂT SUR LA POSTE. 
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ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE AGRICOLE 

A l’usage 

1 

Des Eeoles d’agricullure, des Ecoles normales et de renseignement agricole départemental 

Par E. SCHRIBAUX 

Dipl^Hïé de rEnseigDemeDt Bupérîevr de rAgricultui'e, eu mis&îün d^'^Eudos agrieoLcs à t'étrangerj 

Et J. NANOT 

Ri4pétileui' à UtnstiEut Datiunat agroïiomiquü, 

Profeasour euppïéant à l'écûlè d'arboriculhire de la Ville de Paris, 

t voU in-tS Jésus, avec ÏIjO fig*, deux pL coL et une carte géographique agricole, T fr* 

Les Eléîne7tt& de bolanîque agncole sont divisés en deuï parties principales, pré* 
cédées d'une introduction. 

Nous trouvons dans l'introduction une définition anatonûque de la graine et un 
exposé des influences essentielles et secondaires auxquelles est due la germination, 
cette manifestation de la vie, que toute semence produite et conservée (fans des mi¬ 
lieux convenables^ renferme à Tëtat latent, Jusqu'au moment où elle est placée dans 
des conditions favorables h son développement. 

La première partie traite des Fonctions de nulrüiôn. Chaque individu subvient, 
en vertu de ces fonctions, aux besoins de son existent;© et de son développement, 
avec le concours de ia racine, delà tige et de la feuille. Viennent ensuite une étude 
minutieuse des éléments auatomîquea concourant à la formation des tissus végétaux, 
6t une autre, non moins iiitéressaiiie, des pbéiiomèTies pUysiulogiques qui s'y accom* 
plissent, tels que : la formation de la chlorophylle, d© l'amidon, du sucre, des gom¬ 
mes, des matières grasses, et des autres substances indispensables à la vi© de la 
plante. L'examen d'une racine révèle le mode de développemeni et les exigences 
(le la plante qu'elle sert à alimenter, souvent même la manière dont elle ee multi¬ 
plie, Les déductions que le botaniste peut tirer de sa structure sont aussi exac¬ 
tes, mais plus étendues que celle du zoologiste procédant h un travail semblable sur 
ta mâchoire d'un animai, La connaissance des bois, des divers usages auxquels lis 
sont affectés^ est d\iiie utilité constante en agriculture; cotte vérité a conduit les 
auteurs â donner aux six tissus constitutifs du bois une dénomination indiquant le 
rôle de Chacuu d'eux. Tous les procédés de grefTe, de reproduction par boutures, ma¬ 
rcottes, provins, sont retracés avec soin. Une large place a aussi été réservée à la 
description de la structure do la feuille et des actes vitaux qui s^accomplissent par 
son intermédiaire, 

La deuxième partie de cet Intéressant ouvrage est consacrée aux Fonctions de 
reproduction^ celles qui sont préposées par la nature à la conservation des espèces, 
L^analomie de la fleur et les nombreuses formes sous lesquelles cette dernière 
s’offre à nos regards sont Tobjet d’un examen approfondi. Les fruits viennent en¬ 
suite: flatteurs au goût, autant que séduisants h la vue, ils contribuent au maintien 
de la santé. Leur production et leur commerce se traduisent pour la France en chif¬ 
fres très élevés, et qui vont toujours croîssanr* Le choix des graines est nuasi d'iine 
importance capitale en agriculture : de la qualité de la senience et des conditions où 
elle est placée, dépendeiu presque toujours la réussite ou ritisuccès d'utie récolte. 
L'ouvrage se termine par un aperçu de U géographie botanique du globe, ou ré¬ 
partition des innombrables espèces végétales â sa surface suivant les climats, ft est 
complété par un exposé des circonstances météorologiques influant sur les plantes, et 
par une carte de botanique et de climatologie agricoles de la France, dressée par 
M. fi. Heuzé, inspecteur général de l'agriculture. 

MM* Scliribaux et Nanot ont en Pheureuse idée d'expliquer les fonctions physiolo¬ 
giques de chaque organe après l'avoir décrit. Cest un sùr moyen d'éviter la lassitude 
produite quelquefois par Tétude de Uanatomîe végétale. Leur livre peut être lu par 
tous avec profit et sans aucune fatigue; le style en est naturel et facile. Un grand 
nombre de figures intercalées dans le texte vient à l'appui des définition? et les rend 
saisUsables de prime-abord. L'étude de la botanique acquiert ainsi plus d'attraits. Ce 
procédé est excellent pour propager les applications de la science. 

Les Eiéments de botanique agricole ont désormais leur place marquée dans la 
bibliothèque de l'agronome et du cullivateur. 

F. de Savïoxon, 

Répétiteur d'agriculture générale et comparée à UtustïLut général agraunmique. 

Journal d*Agriculfure, 9 mars 18S2* 
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THAIÏE PRATIQUE DE MAREGHALERIE 


comphexamt : 

LR PIKD DU CHKVAL; — LA MAHÉCHALERIK ANClENNR ET MODERNE', 

LA l'KHRURE RATIONNELLE ARRLrOüÉE At^ï DIVERS GENRES DE Î^ERVICES ; 

LA MÉDECINE ET l’uYGIÉNE DU PIED ; 

Par L* P. GOYAU 

A'étériûaire prmcîpaL de l''* classe de Tafrnéei 

Diiirâge doal m 11 mm*f fl'tairefioo d« inairécklefie al h Icrrig», 

a «té ïütomée pï k Hiiiiiitére âa h giierr» (décism mroklériilla du âO juiliel 18$:)) ' . ^ 

j roi * iu“ 18 jésu^ de 534 avec 362 ligums* .. H) fr 


Eti publiant ce traité de Maréchalerie, nous avons en la pensée de donner des ins* 
irnetions claires et précises aux maréehanx civils et miHtiïires et aux hommes de 
cheval. 

Chacun y trouvera les renseignements pratiques nécessaires pour établir la ferrure 
des chevaux d’après les principes ralionneis et conservateurs dü pied* 

Ce traité est divisé en quaire parties; 

La première partie, le pied de chevalf comprend iee notions anatomiques et physlo- 
giques indispensables pour éclairer la pratique. 

La seconde partie, la ntarédiaferic andenne et moderne^ est consacrée à riiistO' 
rique delà ferrure, à l'étude des maîtres de l'art, des/in von tours et des inventions 
en maréclialerie, enllii à la description des ferrures françaises et étrangères actnel- 
lement en usagt^ ^Jons avons fdit ressortir les inconvénients de la ferrure en général 
et recherché parmi les divers systèmes celui que nous considérons comme le meiU 

La troisième partie^ le maréchal ferrani, ce qu'il peut^ ce qu*il fait^ ce qu"îl doit 
fairOy comprend l’étude du pouvoir du maréchal sur le pied» lelat actuel de la maré- 
chalerie en t'rance, la ferrure rationnelle et les principes qui doivent guider le prati¬ 
cien dans la rectification mathématique do l'aplomb du pied, les ferrures des diffé¬ 
rents genres de services, la ferrure du mulet, de Tâne et du bEûuf, 

La (luatrième partie comprend la médecine et Vhygiène du pied^ c'est-à-dire le 
traitement dos maladies et blessures, et les soins hygiéniques nécessaires à sa con¬ 
servation. 


LES ALLURES DU CHEVAL 

Démontrées à l’aide d une planche coloriée, découpée, superposée et articulée 

Texte et de^^sins d’üprès nature 

Par ËDOUAHD CDYER 

Peintre, prosectcur A PÉcolc oatinnale des Beritiï*Arts 

Avec une iiilroductioo par M, I1ATUIAS DlIVAL 
In-4, avec 1 ptanche coloriée et 13 fig. dans le teste. 1 fi*. iO 

Voici une assc 2 curionse application des photographies instantanées prises sur lo 
cl^eval en mouvenM'nt* M. Cuyer a imaginé un procédé qui permet toujours d’avoir 
la position exacte dos quatre pieds du cheval à un moment donné de son allure* 
r/est pour ainsi dire une sorte do barème et de compte fait de la concordance des 
membres en mouvement. 

La représentation articulée d^in cheval est fixée sur u» carton. On interpose entre 
la figure du cheval et le carton, des feuilles do carton sur lesquelles sont indiqués 
les emplacements quo devront occiipor les sabots. Pour éviter toute erreur, chaque 
pied a une couleur différente, rouge, jaune, bleue, verle, reproduite sur chaque 
trace. Les traces correspondantes portent le même numéro, et il suffit de placer cha¬ 
que pîed sur La trace indiquée pour avoir la position vraie du membre aux différentes 
phases de l'anible, du pas, du tror, du galop, du reculer, du saut, du enbror^ de la 
ruade, etc Des traces portant dos numéros correspondant à ceux des sabots donnent 
la position de la tète, de rencohiroi du corps et de la queue. 

Ce livre nlnicressera pas seulement les articles qui débarrassés de . tout souci, 
voîit pouvoir faire sur leurs tableaux des chevaux dont les atUtudes seront exactes. 

C'est un ouvrage que s'adresse à tous ceux qui s'occupent de l’étude du cheval, 

Georges Poücuet, le Sièclej 9 Juillet 1882, 
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BIBLIOTHÈQUE DE L ÉLÈVE VETERINAIRE 

COLLECTION o’aUVfîAGES POTTFl LA PRÉPAHATION AVX EXAMENS DES HCOLKS VETÉRlNAtHES 


aimée 


LITTBÉ. Dicliom^aire de médecine, de 
cliifiirgie» de pharmacie, de l'art vété¬ 
rinaire, etc. 1 vol, gr, m-%. :>0 fr, 

CHAUVEAU et AIîEOÏNG. Traité d'ana* 
tomie comparée des animaux domesiî- 
qncs, 1 voip gr, in-8, 3i fr. 

[JUXLKY. Éléments d'anatomie comparée 
desanîmaux vertébrés, J voL in-lH* (I fr, 
RAM VIER, Leçons d’anatomie générale. 

2 vol. iiP8, 5(1 fr. 

CUY'ER, Les allures du cheval* 1 voL gr. 

in-8. 1 fr, 50 

CHA riM (J-V Les organes des sens dans 
la sérifs animal^. î vol* in-8* 15 ti\ 

DU VAL (M*), Précis de technique micros¬ 
copique et liistologiqne. 1 vol* iii-l«. 4fr. 
LÏVON, Manuel des vîvisocUona, i vol. 

in-H* .. 1 ti\ 

BERNARD (CL). Leçons de physiologie 
opératoire* 1 voL in*8* 8 fr* 


SCimilUUX et NANOT* Éléments de 
botanique agricole. ! voL în-18. 7 fr. 

CAUVhpT* Cours élémentaire de botani¬ 
que. 1 voL in-18* 7 fr, 

DUCllAFTlUL Éléments de botanique* 
1 voL in-8î cait. 20 fr. 

VKRLOT* Guide du Botaniste herborisant. 

î vol. ia-18, cart, fl fr. 

CA PUS* Guide du naturali.ste prépara¬ 
teur, ! vol- in-18, cart* li fr, 

WLINDT, MONOYMR et IMRERT, Traité 
de physique médicale* 1 v, g. in-â. î2 fr* 
BUIGNET. Manipulations de physique, 
1 voî* gr, in-8, cart, IG fr* 

ENGEL. Éléments de chimie médicale et 
de chimie biologiquR, 1 voU[n-i8. 8 fr, 
Jï -NGFLEISCIL Manipulations de diimie. 
I vol* gr* in-8* 

POGGIALE. Traité d'analyse cliinûque, 

1 voL in~8, n fr. 


aniline 


COLIN (G.l* Traité do physiologie com¬ 
parée des animaux* 2 vol* ïn-8, 2G fr, 
BERN.ARD (Cl*), Leçons sur les phéno¬ 
mènes de la vie, 5 vol* in-8* LS fr. 
BEAUNÏS. Eléments du physiologie hu¬ 
maine, de physiologie comparée et de 
physiologie générale, 2 voî- gr. jn-8, 
cart, 2à fr, 

KUSS et DUVAL* Cours de physiofogie! 
I vol* in-l8j cart- 8 fr* 


FLOURENS* Mémoires (rauatoniîe et de 
physiologie comparées, 1 voL in-4t D fr* 
SïflAHD. Éléments de zoologie* 1 vol. in-8, 
c»rt* 2(1 fr, 

CARUS* Histoire de la zoologie. 1 voL 
in-8, 15 fr, 

RREH.A1* Les .Aîammifères* 2 vol, gr, 
in-8. 22 fr. 

^ Les Oiseaux* 2 voL gr. in-8. 22 fr, 

— Les fnsectes, 2 voL gr. in-8* 22 fr- 


TrolHième 


nURTREL D'AR BOVAL et 2 UN DEL, Dic¬ 
tionnaire de médecine» de chirurgie et 
d'ii^giène vétérinaires, 8vol* gr. in-8 à 
2 colonnes avec Kîüü fi g* (>ü fr, 

SJGNOL* Aide-mémoire du vétérinaire* 
Médecine, clururgie, obstétrique^ for¬ 
mules, police sanitaire ei jurisprudence 
commerciale, 1 vol* in-l8 Jésus, cai^ 
tonné* G fr, 

LACASSÏN, Guide pratique du vétéri¬ 
naire* l vol* in-18* 4 fr* 

GUNTHER* Nouveau manuel de médecine 
vétérinaire homoeopathiqiit^* l vol* 
in-18* 5 fr* 

WETTERWALD. Le vétérinaire du foyer. 
J vol* in-8* 2 fr* 50 


GALÎSSET et MIGNON* Nouveau traité 
des vices rédliihiioires ou jurisprudence 
vétérinaire. I vol. in-J8 Jésus* G fr, 

G ALTIER. Traité de maladies contagieuses 
et de police sanitaire des animaux do¬ 
mestiques* 1 vol* iii-8* 18 fr* 

VIRCHOW. La pathologie cellulaire. I vol, 
in-8. D JV* 

LABOULBÈNE. Nouveaux éléments d'ana¬ 
tomie pathologique descriptive et histo¬ 
logique, I voL gr* ïn-8, cart* 2ü fr, 

C AU VET* Histoire naturelle médicale* 
2 vol* in-18- 12 fr* 

ANDOUARD* Eléments de pliarniacîe* 
1 vol* in-8* lü fr* 


l|ii R trisme amif'e 


DaVAINE* Traité des entozoaires et des 
maladit^s vermineuses, 1 voLûn-3, I4fr* 
CHATIN'(J*)* La trichine et la trichinose, 
1 vol. in-S- 10 fr, 

DELPECH* Trichine et Trichinose. I vol. 

iiv8* 2 fr* 50 

HERPIN, Œuvres agronomiques. 5 br* 
in-8* 5 fr. 


REISET- Recherches sur ragronomie* 
vol, în-8, C fr. 

BOURGEOIS, Traité pratique de la pus¬ 
tule maligne. 1 voL in-8, 4 fr. .>0 

GUIPON* Maladie charbonneuse. I voL 
în-8- G fr. 

CORNAYL Ecole des races* In* 13 avec 
las, 10 fr* 
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ALIX (F.). Notice sur les principaux animaux domestiques du littoral et du sud de la 
T'uuisie. 188^| in^l2-j (^3 p»**»***i*»***i^*» ] fr, ,*0 

ANDRAL, GAVARRET et DELAFOND. Sur la composition du san^ de quelques ani¬ 
maux domestiques dans Tétât de santé et do maladie. 1842, lii-H, 36 p,,., I fr, 

AUDOUARD, De la morve et du farchi. 1844, in- 8 , IG p-*.. 3 fr. 

BAGHELETet FROUSSART. Causes de la rage. 1837, in-H^ l'd; p.. 3 ff, 

BAILLET* Zoologie vétérinaire, (Cjjsticcrcus tcnnicolisî Doclimîua trigonoeoplialus 

i)nj* ; S trou gy liens et Sclerostomieiis.} lî{G 1-1868, 4 parties in-8__ 4 fr. 

BARBERET. Recueil de mémoires et observations pratiques sur r 6 pi/.ootie, 1808, 

i voL i ( 1-8 ..... 2 fr, 

BARTHÉLEMY. Amputation du pénis dans le cheval, 1866, in-H^ 14 . 75 c, 

BAUDEMENT. Rapports entre le développement de la poitrine^ k conformation et 
les aptitudes des races bovines. S, 1. n,d. tn- 8 , 77 p*, l fr, 50 
BELLA, Question des bestiaux et de îa boucherie. 1841, in- 8 , 70 p.! fr* 5(1 
BERGER-PERRIÈRE, Instruction élémentaire pour les éleveurs de chevaux. S, L 

n. d, hi-S, 11 p.^.... 50 r* 

BERNARD (Claude). Leçons de physiologie opératoire faites au Collège de France, 
18(9| 1 vol* iti '*"8 avec 1***.8 fr. 

— Leçons sur les phénomènes de la vie communs aux animaux et aux végétaux. 

Î87H, 2 voL in -8 avec pL et fîg.,,,..... 15 h\ 

BERT (Paul)* Leçons sur h physiologie comparée de la respiration, 1870, 1 vol, in -8 

de 500 p. avec 150 fig,, -.. .1 ..........10 fr* 

BLATIN. Les courses de taureaux. 1863, jn- 8 , 4G p*, *.. 1 fr. 

BOULE Y iH,). De la péripneumonie épizootique du gros bétail. 1854, in*S, 
06 p*...... .... ...J fr. 50 

— lJu mal de montagne^ affection charbonneuse du bétail des luoiuagnes de FAuver- 
giie, 1869^ in- 8 , 75 p-...,***,*,.. ,*. 1,2 fr, 

— La rage. Moyens d^en éviter les dangers et de prévenir sa propagation. 1870 ^ in- 12 j 
8 ’ 


i p, 


1 fr* 


— Synovite sésaraoïdîenne rhumatismale chez le cheval. 1840, in-8, 24 p. 1 fr, 

— Oblitération des artères fémorales chez une jument* t83l, în-8, 13 p,*,.., 50 c, 

— Maladies de la moelle épinière et de ses enveloppes chez le cheval* 1830^ in-S, 

p,BV*.■■«,**,. ,,***.-I #*,**4vj*,. »,..*..* 1 fr, 

— Éloge de Bouley Jeune, 1876, ln-8, 4T p -, ..... *... I fr* 25 

— Notice historique sur A. G* Dupuy, 1850, în-8, 52 p, . 1 fr. 25 

BOULEY (H*} et REYNAL* Nouveau Dictionnaire pratique de médccine^de chirurgie 

et dliygiène vétérinaires. Tomes I k XIL 185CM883, 12 vol. in-8,,,... 90 fr, 

—- Séparé me lU : tome XI J, 1883. 1 vol, in-8. ... 7 fr. 50 

BOÜRGELAT (O.)- Éléments de fart vétérinaire. 1797, 1 vol, in-S avec pl.,, 5 fr* 

— Matière médicale raisonnée ou précis des médicaments considérés dans leurs 

effets. 1771, 1 vol, in* 8 * ... 4 fr, 

BOURGEOIS. Traité pratique de la pustule maligne et de Tœdème malin ou des 
deux formes du charbon externe chez Fhomme. Daris, 1861* 1 vol. in-S*. 4 fr, 50 
BOURGES. Gonsidéraiiona générales sur la médecine vétérinaire, S. L n. d., in- 8 » 

l(ï p... ■‘..a, ,,.*, ... .*»,.,,**..*. ■.,*» + * I fr J, 

BOURGUET. Delà clavelée. 1870^ in* 8 , 40 p,, ... t fr. 50 

BOURGUIGNON* De la contagion de la gale ot de son traitement* 1851, in- 8 , 

■t*l p..«i...**.......**.,...,**,B..i ,.,,... 11 , I fr, 50 

BOURREE. Méthode de rémoussement de la pointe des dents des chiens, comme 
moyen préventif de Tinoculatïon du virus rabique. 1876, in- 8 , 59 p,,. ., 1 fr. 50 

BREHM. Les merveilles de U nature. L'homme et lea animaux. 

— Leu iiüces fmmaines et les Mnmmi/h es. Édition française par Z, Gerbe* 2 vol. gr* 

in -8 avec 8 i O fig. et 4ü pL ^.... *.... 22 fr. 

— Les Oiseaitw. Édition française par Z, Gerbe* 3 vol, gr. in -8 avec 500 fi g, et 

40 pl,,....*. * *-- 22 fr, 

— Les I?isecles^ les Myrîopodes et les Arachnides. Édition française par Kunrfcel 

d'Herculaîs. 2 vûK gr. ïn -8 avec 2000 fig. et 36 pl ^ . 22 fr* 

—* Les Vers^ les Mollusfpies^ les Poh/piers sÈ les Protozoaires* Édition française, par 

A. T. de Bocliebrune. I vol* gr. in -8 avec 1200 lig. et 20 pl. ,,,*.*.* __ Il fr* 

BÜCQUET. Sur la manière dont les animaux sont affectés par les différents fluides. 

Paris, 1778, in- 8 , 93 p. .......*. 2 fr. 

BUIGNET. Ma nîpiilatioiis de pijysique* Cours de travaux pratiques professé à l’École 
de pharmacie de Paris. 1871, i vol. în -8 de 800 p.j avec 265 lig. et l pl* coloriée, 
cartIB.*....... 16 fr. 

CADET. IToposta intorno la cura délia lissa doua comunamente rabbia caiiina 0 idro- 

fobia. 1875, in- 8 , 32 p.*. l fr. 

GARUS {C* C>}, Traité élémentaire d'anatomie comparée, 1835» 3 vol. in -8 avec un 
atlas de 31 pl. gr. 10 - 4 , (Au lieu de 34 fr.)*... * *.. 10 fr. 
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CARÜS (V* Histoire de la zoologie depuisjl'antiquîié Jusqu'au xix* siècle, parV^CAaus, 
professeur d'anatomie comparée à l’univerBité de LeipïiJg. Traduction française 
annotée par A. Schneider, professeur de zoologie à la Faculté des sciences de Poi¬ 
tiers. 1880, 1 Yûî. in*8 de viii-G2'i p. -- lo fr. 

Ce livré s’adresse à tous céuï qui désirent se livrer k une étude sérieuse des sciences nattireïles : 
r/est ui»e étude upproTuiidie ries éonuaUsaéces du passé, et une iiitfnriuctlün ù l’élude des progrès 
di^s leuips muderncs. Ou y trouvera une onalyse apprufoudie des ouvrages de tous les Haturalistes 
qui se «oui iUustrés par leurs découvertes et ont contnliué aui progrès de la ^uoiogie. 

CAUVET. Cours élémentairG de botauiqite* I87J), t vol. in-18 jésus de 700 p, avec 

on fig...------7 fr, 

r,c livre est desliné à loule persouiie qui désire trouver dans un ouvrage élémentaire les notions 
îndispensatiies à Télnde de la botanique^ il présente^ sous une forme claire et précise, l'éUt actuel de 
La science r c’e^t un exposé succinct, mais complet. L'ouvrage est üluslté d'un grand nombre de 
ligures qui en rendront la Lecture encore jdiift prolîlable, en faisant mieux comprendre les des* 
cripi^îons. 

GAZE. Histoire d’une épizootie. 18G6, )n-8, II p. ^ oO c. 

CHABERT. Traité des maladies vermineuses dans les animaux, 1782, 1 voL in-8 avec 
plan ches colori ées... , *. ... 4 fr, 

— Traité du ciiarhoii ou anthrax dans Igb animaux- I 782, 1 vol* . 2 fr, 

CHABERT et HUZARD* Moyens de s'assurer de lexisteuce de la morve. An V, in-8* 

T04 P.....*........ 1 fr. fiO 

CHATELAIN* Mémoire sur les chevaux arabes* IHIO, in-S, ToB p***..* 2 fr. 

CHATIN Joannès), Les organes dos sens dans la série animale* Leçons d'anatoinie 
et de ph 3 Sîolûgie comparées, faites à la Sorbonne par Joannès Ch^tin, professeur 
agrégé à TÉcoIû supérieure de pfiarmacie et à la Faculté des sciences- I8H0, l vol. 
in-S de vin-72G pages avec 126 fig ,....... l2 fr* 

— La trichine et la trichinose* 1882^ l vol, în-8 de 282 p* avec H pL,- . .** Kl fr. 
COLIN (G.), Effets de rabstinence et de ralimentatioii insuffisante chez les animaux, 

iBG-h iu-8, :n P........ - *__ I fr. 

CO LL AI NE, Morve et farcin, 1810, in-H, 47 p...*.* *.. 1 fr* 

CORNAY (J. E.)* École dee races et exposition des principes de généanomie* 1865, 
in-12, i 14 p. avec atlas in-4 de 11 pL ** *.. *..***.,,***,. . ÏO fr* 

— De U reconstruction du cheval sauvage priniitif. 1861, in-12, 68 pages avec plan- 
cïies .2 fr* 

CDVIER (G.), Leçons d'anatomie comparée. 1826*1840. 8 tomesenO voL in-8* 25 fr, 
DAVAINE (G-)* 'rraité des Entozoaires et des maladies vermîiieusés chez rhomme et 
les animaux domestiques* 2* édiiion. 1877, î vol* in-8 de HHLO pages avec 
100 


fig* 


14 fr. 


L’iii&toire naturelle vers» îiite^tUnaui a reçu une grande iinpuLion depuis quelques années; mal:^ 
La pluplart des faits nouveaux u^étiiicnt po-inl vulgatisés el Lmaucoup d'entre eux n'avaient pas reçu 
la saiiclian d’une cxpérîtnentatioii surilsanle et d'une saine cHlique, Quant aux maLadies que le^ pa¬ 
rasites déterminent^ «Lies n'avaleni point été l'objet de recLiercbes particulières, 

L’uuvrage de 51. üavaîne a réuni tuns les faits épars et duuné, par leur comparaison et leur cri¬ 
tique, une base nécessaire à cette partk de la scienee qui ii’étail pas constituée. 

Ouvrage adopté par le ^lintsicre de la Guerre pour les élèves bouraîer^ militaires dé l'Kcole d'Alfùrt. 

DELAFOND (O,;* Traité sur la maladie de sang des bêtes bovines, Î848, i vol. 
m “S" *»**.,*•*.'.*«..•*...*•*■.*.,*..,*...*,*.**.,*,*,,#-,■*■•■*** 2 fr. 

— Traité sur la maladie de sang des bêles à laine. 1842, 1 vol. in-8*, .* ,*, 2 fr* 5U 

Traité sur kmaladie.de poitrine du gros beuil* Î844, î vol. in-8. 4 fr* 

— Police sanitaire des animaux domestiques* S* L n. d, 1 voL in-8, relié* (manque 

le litre). * ........ *... 4 fr* 

—' Instruction sur la pleuro-pneumonie, 1840, in-8, 48 pages avec pi_* 1 fr, 50 

— Insalubrité et innocuité des viandes de boucherie, 1850, 111 - 8,20 p* 50 c. 

— Élève et engraissement des veaux* S* L n, d., in-8, 31 p.,*, . .., 5f) c* 

— Parruritiûii et allaitement chez les chiennes. 1857, in-8, 38 p...*.. _ 75 c* 

IIELAGARDE. Transhumance des troupeaux de la Provence* 18i2, in-8, 

12 


P 


50 c- 


DELPECH (A.)* Les trichines et k trichinose cliez l'homme et chez les animaux, 

1860, 10-8, 104 p*. ....... 2 fr. 5ll 

DÉPERET-MURET* Rapport sur le musèlement des chiens. 1867, in-8, 

p.*.... .....*..... 1 fr. 

DESMAREST* Cas de pathologie observés chez les animaux. 1840, în-8, 8 p. avec 

planches.*...... ... .*^0 c, 

DEVERGIE Herpès lonsurant dans les espèces chevaîine et bovine* S. L c* 

d*, in’8, 24 p.. *........*. 75 n* 

DUPONT. Assurances contre la mortalité des animaux* S. 1. n* d., in-8, 14 p. 50 c. 
DÜFEY Dokfluxion vulgairement appelée périodique* l82iL iu-8, 204 p..** 2 fr, 

DUVAL {M.) Précis do technique microscopique et histologique, ou Introduciiou 
pratique k ranatornie générale, avec une introduction par Ch* Robin, 1878, l vol* 

in-18, ;J13 p,, avec 43 fig....*..*...... 4 fr. 

Le bul lie ce précis est île faciliter aux coinmençRnls remploi du micrûâmpe et tes études d'aiia- 
tumie générale. t)n y troiivera une étude détailléé l® du microseope et de ses appareils anitesesj 
des procédés de ma ni pu la fions hislotogiqucs* C'est un mauuci essentiel lement praiique. 
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19, RUE liAUTEFEÜlLIK. 


1 1 


ENGEL. Nouveaui élément» de chimie médicale et de chimie biologique, avec les 
applications à riiygiène, à la médecine légale et k la pharmacie^ par IL Engel, 
professeur à la Faculté de médecine de Montpellier, édition^ 1B83, 1 vol* ïn-lS 

jéëLia de viii'BTI p, avec 118 lig,.__ 8 fr, 

Appreïidrc aui élèves ik lire et à c.&ii>prf‘ijilife la cnâmie et permettre aux praticieua de se tenU' au 
Cüuraut des progrès d'uiie ï^eieuce durit les applicaliuns sont si nomlireust^a pour eux, tel m été le but 
de lauteur en écrivant et manuel. Oo j tvouveia, sous une forme claire et piétîse, l'exposé de cette 
Science* 


ERAMBERT. Rapport sur le concours d'animaux reproducteurs mâles, tenu à Ver¬ 
sailles en 186L S. 1* n, d., in-8, p, - *.. 2 ir. 

FABRE D*£VIRES, De la stabulation permanente des hôtes bovines, 1834, in-8, 

ao P- *... P , 1 fr. 50 

FËLIZET {LO- Dictîonnairô vétérinaire, précédé d*une inlroducUon par Barrai 

1871». l vol in-î8-- *..*.*-- 2 fr, 50 

FLOURENS. Mémoires d'anatomie et de physiologie comparées. 1844, gr, in-4, avec 

8 pL. coloriées, (Î8 fr.) *............. 0 fr, 

FRANGEÜL. La pousse des cheveux et son traîteraent, 1877, in-î2, 22 , 50 c, 

GAGON-DUFOUR, Recueil pratique d'économie rurale et domestique, 1800, I voL 

m-12.........*...... 1 fr, 50 

GALISSET et MIGNON, Nouveau traité des vices rédhibitoires ou Jurisprudoiico 
vétérinaire, contenant la législation et les garanties dans les ventes et échanges 
d’animaux domestiques, ïa procédure à suivre, la description des vices rédhibi¬ 
toires, le formuiaire des expertises^ procès-verbaux et rapports judiciaires, et un 
précis des législations étrangères. 3* édiiionf 1H64, l vol, in-18 Jésus de de 542 
pages, 1 ,,4 ,,,'■'.' 11 , II,il.,-rp--.,.,,,!..,,».. 0 fr » 

Le» vicâü rédhibitoires constitueitt une des matières les plus ditiii^îles de la science vélérinaire. 
C'est eu même temps une de celles sur lesquelles le praticien a le plus snuTcnt à se prononcer, 
C’onvrape de Calisset et Mignon, rédigé aven le euncours des Kommes les plusesLimèSp MM, Bouley, 
nelafund, Bûdet, etc., rendra les plus grands services ù ceux qnî le consulteront» 

GALTIER. Traité des maladies contagieuses et de police sanitaire dea animaux do- 

mestiques. 1880, I vol, iu-8 de 943 p.., 18 fr. 

Il n'exist.iit pas en France de traité diclaelique sur les maladies contagieuses dans le domaine des 
quelles de nombreuses et importantes découvertes ont été réalisées de nus jours. Le traité élémeo- 
tulre de M. Galber résumant rétat actuel de la science rendra dune de grands services à tous les 
praticiens, 

GAMGEE* The cattle plague and disease méat. 1857, iu-8, 41 p, {2 fr 50),,,* l fr* 
GAYOT. Sur lea cultures du haras de Pompadour^ S. L n* d. iri-8, 8 p,... *.. 5(1 c, 

GILBERT* Causes des maladies charbonneuses dans les animaux. An llî, in-8, 

— Vertige abdominal ou indigestion vertigineuse des chevaux. S, 1. n. d., in-8 
32 p,,.... 4 ...... 4, 75 c. 


GIRARD (J,), Sur rinoculation du claveau. 18(6, în- 8 , 58 p.. 1 fr. 50 

— Vomissement dans les principaux quadrupèdes domestiques, 184(, in-S, 

32 p 4 ......-.... 1 fr* 

GlRARDIN (J*). Mélanges d'agriculture d'économie rurale et publique et de sciencea 
phy'^iqtïHs i^ppliquées 4 1852, 2 vol* irï-18, avec fîg* * » » *, »,, » 4 . * ... 7 fr* 

GIROD DE L'AIN, importance de l'amélioration des laines en France, 1855, in-^S 

«Ih p. P, ..-. 4, , 4 , 444 , .*,14, ,.4-44, ■ ,«,.4,, 4 4,444,44,|.*,4,.** 75 C, 

GIROU DE BUZAREINGUES, Âmélioratlon des moutons, des bœufs et des chevaux* 

. 1 . ïü . d! i , l n — 8 ^ l 5 .,,***,P. **P*1,4,4P'**,,4,.4|44. 14** *.,,***4'.44* *, 4 * 7 'O C , 

GOHIER fJ -B*) Mémoires et observations sur la chirurgie et la médecine vétéri- 
naires4 T, L. 1813, l vol* in-8 avec pi..*... 4 fr, 

GOUBAÜX (A.)4 Du sel marin et de la saumure, 1856, ïn-8, SI p,» .,,*,.**,. 2 fr. 

GROGNIER, Sur les races bovines dont on retire principalement des services, S. L 

n 4 ^1. , , 1 1^ , 11 ^1 , *.4. ,,4'*4,* 4*#,, ...**, .4, ,,,*44*1*,*. ,.,,,4**4 *, ,< 4 . *4. ^3* p 

GRUBY et DELAFOND. Sur le ver blaire qui vit dans îe sang du chien domestique. 

1852, in-8, 15 p. ........* *. * *. * ... 50^ c . 

GUARDIA, La ladrerie du porc dans rantiquité 4 ( 866 , in- 8 , 4G p ,4 4 *, 4 ,,, *,,, 2 fr* 

GDESTIER, Sur les moutons k longue laine. S* L n. d., in-8^ U p,*, . 50 c, 

GUICHEKET. Sur l'éducation du cheval, S. L n. d 4 , in-H, Il p.. . . . 50 c. 

GÜIPON. Delà maladie charbounèuse de l’homme, Paris, I8C7, 1 vol. in-S.., 6 fr, 

GÜNTHER. Nouveau manuel de médecine vétérinaire homoeopathiqne ou traîiernent 
hornœopftthique des maladies du chevalj des bêtes bovines, des bêles ovines, des 
clièvres, des porcs et des cliiens, à l usagn des vétérinaires, des propriétaires ru¬ 
raux, des fermiers, des officiera de cavalerie et de toulea lea personnes chargées 
du soin des animaux domestique, 2* étùHon^ 1871, 1 vol, in-[8 de X[i-5Ü4 pages 

Il il ^3 * 4 - 4 . 4444 *, 444444 -** * 4 - 44 * *■ 444 , 4 , 44 , 4 , , 4*4 4 **,**-. , 44 , 4 , 444 ,» 4 Ï t ^^4 

Ce manuel cüUlîcnt à la fois ranalamts la pliyaiülogic, te diagnostic, la tbérapetitiquê et Thy 
giéne du ctieTal, des lictes bovines, des bêtes ovines, des chèvres^ dns pures et des chienij. 
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LlBRAnilE BAILLIERE ET FILS, 


GYOUX, De la rage. J8r>3, in^3, m p*... I fr. m 

HAMONT, Amélioration des chevauï en France. 1843, iii-8, 3'2 p, . I fr* 

HERPIN. Œuvres agronomiques ; considérations agricoles sur l'importation des 
bestiaux étrangers en France ; î* sur l’avoine ; 3“ sur la conservation des blés ; 
4“ sur îe son; .V sur la cuscute* Paris, 1833-185!!, 5 brochures in-8.*.. 5 fr* 

Chaque partie se vend sé|îarément. * ..... t fr* 

— Apoplexie charbonneuse delà rate chez les hètes à cornes- I83ü, in-8,. 23 p. ] (r, 

HURTREL d'ARBOVAL, Dictionnaire de médecine^ de chirurgie et d’hygiène vété¬ 
rinaires* 1817, 3 vûK gr, in-S*,,..— (iû fr, 

Dictîonniaîre de médecine, de chirurgie et d‘hygiène vétérinaires, 2^ édUton^ 1838, 
G voL i n-8,, i *-.*.,..,♦***** *.* * *.. t , IH fr, 

— Traité de la clavelée, de la vaccination et ciavellsation des bêtes k laine. 1823, 

1 V O h I n'^8 *1*4.+ *.-■*■«... 4 f'r. 

HUXLEY, Éléments d’anatomie comparée des animaux vertébrés. Traduit de Tan- 
glais par madame Brunet, revu par Tauteur, et précédé d'une Préface par Ch, 
Robin-. 1875. 1 vol* in-18jéfus de vriï-530 p. avec 122 fig*. G fr. 

C Vivt un ré^imié E^ubsiantÎËl de toiitcâ Icï; cou naissances acquiseâ Hur Turgani .^stioD des animaux 
Tèrlélstés. On y Irouvcra, sous une fui me claire et attrayante un eiaincn comparatif des ètrea vjvatiUs, 
au point de vue de leurs analogies et de leurs difTéreui-es. 

HUZARD I J.-B*) père. Sur la maladie qui afTecie les vaches laitières de Paris et des 
environs. An vui, in-8, K T p». . 1 fr. 50 

— Epizootie contagieuse des bêtes à corne, 18 15, in-H, 32 p,* 75 c. 

HUZARD nis. Esquisse de nosographîe vétérinaire. 2"* , 1820* I v. iii-8.2fr*50 

— Expériences comparatives sur la meilîeure manière d’atteler les bœufs et les 

vaches, 1834, in-8. 14 p. *..*.... 50 c. 

— Des ventouses d'aération dans les bergeries, vacheries et écuries, 1855, in-8 10 p.50 c. 

— Sur les chevaux anglais elles courses en Angleterre. J817, in-8,. 51 p*. 1 fr* 50 

— Sur les courses de chevaux en France, 1831, 111-8, IGp-* .. 75 c* 

— Étalons et juments, 1800, in-8, 10 p...*.. 50 c. 

— Elevage dos chevaux de t^avalerie. J816,in-8, 27 p,,.... 75 c* 

“ Chevaux anglais de pur sang. 1830, în-S, 23 p. ___ 75 c* 

— Fourbure. 1827, in-8, 24 p...*, 75 c, 

— Alaladie aphiheuse du bétaîL 1839, in-8, 34 p avec pi... l fr, 

“ Accouplements entre animaux consanguins. 1863, in-8, 10 p.. 50 c. 

— Élève des animaux domestiques i croïsemeut. métissage, etc. 1840, 15p* 50 c, 

— Métissage des animaux domestiques, 1831, in-8, 28 ji., , 75 c, 

— (Concours de médecme vétérinaire pratique. 1838, in-8, 12 p. .. .50 c. 

Iti<»trucf ioti# relatlvea à la rage. 1878, in-8, 8 p.... 50 c. 

sur la manière de traiter le veriige ou vertigo. An IV, iu-8, 50 c. 

liiHf riiY.ione popülare su lia peste bovina. 1863, in-8, 30 p., i fr, 

JAUZE (F*). Médecine légalehippiatrique. 2* édHion, VS44, l vol, in-8.,.,.* 3 fr, 

JOSIA (A,),Siudii sulla peste bovina* 1860, in-8, 58 p.... l fr, 50 

— Onni popolari sulla rabbîanel Cane e nell Uomo, 1875, in-8, 31 p. 1 fr. 

JDNGFLEÏSGH. Manipulations de chimie, cours de travaux professés à l'Ecole supé¬ 
rieure de pharmacie de Paris par le professeur E. Junglleisch, 1884, l vuL gr, ln-8 
de KfiO pacies avec 4ÛL1 Jig 

LABOULBÈNE. Nouvaux éléments d'analoinie patiiologique descriptive et liîstolo- 
gique. J879, 1 vol. gr, in-8, 930 p.^ avec 297 Og^t cartonné..,,.,,..,...,, 20 fr. 

Les acquisiituTis iiaiivehos ilc la sciencü sur ranatumie paEhoEogi(^ue sont ni niiinbrâus'ea el si iiu- 
iwrtaales qu'il était devenu nécessaire de publier Jii ouvrage qui, sappuyaut üur recherches les 
plus réecutes, se recuminandât en outre par la grande auiorilé de celui qui l'aurait écrit. C’est celte 
iacuue que vient lie combler M. le pruresheur Labuulbèue. Adonné depuis iout^tempâ à Tétude de 
J'aiiatunvic palhologique, il pouvait mieur, que tout autre, fiïGr la sciciiee sur ce sujet. 

LACASSIN* Guide pratique du vétérinaire, ou Mémento ihérapeutiqnc, par J.-A, 

Lacassin, médedn-vétérinatre. F^aris, 1865, 1 vol. in-ï8 de 472 p__ 4 fr. 

Cet ouvrage est divisé en trois jiarliea : ii^dication des maladies et de leurs divers modes de 

Iraiteiiicnt; dosage des sulistauees médicinales; 3“ furmiilaire géuérah magistral et üflicluat des 
prépuratious usités en méiicciuc vétérinaire. 

LATOUR ^Robert'!. Expériences servant k démontrer que la patliologie des animaux 
5 sang froid est exempte de Tacte morbide qui dans les animaux 5 sang chaud a 
reçu le nom d'inflammation. J843, in-8, 42 p. . 1 fr. 25 

LEBLANC (€.). Mémoire sur les allections de nature rhumatismale qu'on observe 
clicz les animaux domestiques. 1864, in-8, 31 p, . 1 fr. ,50 

— Des tumeurs épithéliales chez les animaux domestiques et en particulier du can- 

crolde des lèvres chez le cheval et chez le chat, 1863, in-8, Ut p. * J fr. 

— Sur le typhus contagieux des bêtes à cornes* 1866, in-8, 56 p* .*...*,..*. * 2 fr* 

— Statistique des maladies contagieuses observées dans le département de la Seine 

pendant les années 1876, 1877, 1878, 1879, 1880, in-H, 24 p*.___ 1 fr. 

— 3 âbleau analytique et résumé des documents relatifs aux épizooties et aux enzop- 

ties. 1870, in^H obîong, 23 p......*. l fr. 

— Documents pour servir k Thistoire de la rage* 1873, jn-8, 47 p. . 1 fr 50 


ENVOI FRANCO CONTRE UK MANDAT SUR LA POSTE, 














































19* RUE HAUTEFEUlLLli:. 


1 3 


LEBLANC (ü.). Recherches relatives à la détermination de l’âge des lèalona des plèvres 

et des pounions du chevaL 1841, in-8. ..*.. *. *. 2 fr, 50 

Reclierclies expérimentaïes et comparatives sur les effets de rinoculatkm au che* 
val et à ràne du pus et du mucus morveux. 18^10, iii-8***.. 1 fr. 50 

— Des diverses espèces de morve et de farcîii, 1839, iii-8.. *2 fr. 

— La clinique vétérinaire. 1843-1840* 4 vol. in-S (sans titre)..... *,. 10 fr. 

— Résumé de quelques recherches relatives à l’étude des maladies du cœur des prin¬ 
cipaux animaux doniealiques. 1840, în^B, 27 p. * I fr. 50 

LE CŒUR J. , études sur U rage. 1857, in-8, 84 p....2 fr* 

LEGOQ (fv). Des annexes du fœtus dans les principales espèces d’animaux domesti¬ 
ques. *2^ éiiiW7i, 1857, ln-8, 31 p ...... 1 fr. 50 

LIVON (Ch.). Manuel de vivisections par Ch. Livon, professeur d'anatomie et de phy¬ 
siologie àl*école de médecine de Marseille. (882, t voL iii-8 de 343 p. avec 119 flg. 
noires et COlorlées.g..* ■ fr. 

f!et ouvrage eat îndîâpen&able à tous ceux qui se livrent aux expériences de phyaiologie: ila y 
trouverout tous Ica détails nécessaires aur les instruments en usage, dans les laborntoires^ pour les 
Tlvisectianag le choix des animaux, ta manière de lei<i prendre et de les coutenir, eiiliu les opérations 
qui se |iratiqueut sur les divers appareils et ks dilTérents systèmes. 

LUTON iD-)- Traité de médecine vétérinaire. 18G9, 1 voL in-8 .,...,.,..,.. 3 fr. 50 

MAGNE (J. H,). Principes d’hygiène vétérinaire. 1842, 1 vol. in-8.... 0 fr* 

— Rapport sur les progrès de la médecine vétérinaire. 1867, 1 volume gr. in-H 

116 p ........ I fr. 50 

MARTEGOOTE. Le Dishley-Mauchamp, Mérinos. 1859, iu-8, 12 p.,.,,., _ 75 c* 

MEGNIN. Mémoire sur rafteciion typhique du cheval. 1874, in-8, 05 p_ 2 fr. 50 

^ Kiude sur la diathèse dartreuse chez les animaux dûmesiîques. 1875, 1 vol. in-8 

MICÈ (L.>. De la lièvre charbonneuse, et des moyens d'en préserveriez animaux* etc. 

1883. in-8, 4n p........ 1 fr. 50 

MIRAMONT. Traitement à travers les siècles des maladies épidémiques. 1867, in-H, 

24 p. , .. ..... I fr. 

MOIROUD (L.). Traité élémentaire de matière médicale. 2* édition. 1843,1 vol. in-8, 
639 p ...,**... g 4 ...... 4 fr. 

— Le même (sans titre). ............ » 3 fr. 

MONNERAT (F. P.:. Essai sur la morve aigué. 1842, iu-8j, 04 p.... *...*. 1 fr. 50 

MOREL DE VINDÉ. Mémoire sur resacte parité des laines mérinos de France et 

des laines mérinos d’Espagne. 1807, in-H, 44 p.. I fr. 50 
MOROGUES Causes de la stagnation du commerce des laines. tS29, iii-H,34 p, 1 IV. 
MORTEMART (de). Observations sur les chèvres thibétaînes du troupeau d’Alfort. 

1823. iii-K, 28 n..... ..... ... .... T5 c. 

MORTEMART-BOISSE, Rapport sur l'argali et respèce de mouton à large queue, 
ai>pidée mouton de Tunis. S, L n. d., iirW, tJ5 p. .......................... I fr, 

— Recherches sur les dilîéreiiles races de bêtes à laines. 1824, iu-8, 45 p* avec 

planches....................... . 1 fr. 25 

MURE. Le médecin du peuple. Moyens pratiques de traiter toutes les maladies de 
riiommo et des animaux selon les principes de rhomœopathio, 1883, J vol, iû-lrt 

Jésus, de 504 p.............. 5 fr. 

de régénérer les races de chevaux en France. I83T, in-8, 48 p. 1 fr. 25 
PAULET. Recherches historiques et physiques sur les maiadLes épizootiques. 1775* 

2 voL în-8.*..... .... 8 fr* 

PERRüSSEL. L'honiceopatliie ou la médecine de raualogîe devant la Commission 
d'hygiène hippique au ministère de la guerre. Proposition d’une réforme fonda¬ 
mentale de la médecine vétérinaire. 1802, în-8, 68 p... .... 1 fr, 25 

PEUCH et TOUSSAINT. Précis de chirurgie vétérinaire* 1877^ 2 vol. in-8, car¬ 
ton nés......... 26 fr. 

Séparénièiit le tome II, 1 vol, iu-H cart. ...... ...... ï3 fr. 

PIGHON S,). Étude sur riiématuHo bovine, 1865, iii-8,46 p...... 1 fr* 25 

PÏNTEUX (P. H,), Réflexions sur la production et la population des bestiaux en 

Erance. 1842, ui-8, 48 p, .. *. * I fr. 25 

PLASSE (L. E.). Découverte des causes des épizooties et des épidémie», 1849* 1 vol., 

1 n—8 e* l.....4.....*,>■ g.,g*.. tl fr . 

POLIGNAC. Aux propriétaires de biens-fonds en général, et spécialement aux pro¬ 
priétaires de troupeaux, 1829, in-8* 39 p............ I fr. 

POLONCEAU. Observations sur les laines et sur les duvets. 1825, in-8, 12Ü p. 2 fr. 

— Note sur la race des vaches suisses du canton de Schwitz. 1827, in-8.,, .. 56 c. 

— Programme dTm prix proposé sur le crapaud des bêtes 5 cornes et ù laines. 1820, 

in-8. .*..—.* ..... 50 c. 

PURGET, Avis du syndicat de la boucherie de Paris, sur la question relative h la 
conversion du droit par tète des bestiaux en un droit au poids. 1813^ iii-4, 12 

pages................ 50 c. 

RAINARD (J.}. Traité complet delà parturiiion des principalea femelles domestiques. 
1845* 2 vol. in-8 avec pi................ 12 fr. 
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LIBRAIIUE BAÎLLIÈHE ET FILS, 


RAINARD, Traité de pathologie et de liiérapeutîque générales vétérinaires. 1840, 

!£ vol * i n-8 ..... . t**i«».p,».É..**i#i*#**»***»i'** 10 fr. 

Séparétiien L le tOnie ï,*,#i***.*«*i*i-#p».»p*'**-pi****4i'**»^*'***' ■.♦i#*.*» 4 fr* 

RANVIER (L.), Leçons d^anatomie générale, faites au Collège de France. 1880-188li 

*1 voL in*8, avec fig. et tracés. i p ...20 fr* 

Rsifipnrt de laCoihmission cliargée d’étudier le sang de rate. IKOÎl, in^Hj 88 p, 2 fr. 
BAUDOT. Dissertation sur la maladie épidémique des bestiaux, i74n., in-8, 40 p. 1 fr, 
RAYER. Cours de médecine comparée. Iniroduciion, par P- Rayeii^, membre de 
ITn&litul {Académie des sciences) et de l’Académie de médecine* 186^1, în*8, 52 
pages«*■.*,4iip.ap«a #*,.,**.».*,,.*•, + ** 1 fr, 50 

— De la morve et du farcin chez rhomme. 1887, in-i, avec pi. col. C fr. 

Reeiieil de documents officiels sur l'exercice de ta médecine vétérinaire, le ser¬ 
vice vétérinaire et le fond d’agriculture (en Belgique). î85^, in-S, 124 p. 2 fr. 50 

Rrcueil «le médeciiie véti'Pinnîre publié par Royer-Collard et Guérard fils. 

Années 1824-1825. Tomes I et II. 2 vol. in-8.* .... ÏÛ fr. 

Recuoll fie mémoire^ oltservalîonf* sur riiygiène et la médecine vété¬ 
rinaires militaires, rédigé sous la surveillance de la Cüininîssion d'hygiéne de Paris. 

Années 1847, 1851 à 1850, 1858 à 1803, 1865 à 1873,-- ........ 150 fr. 

Séparément : année Ï85I* 1 vol. in-8., .. 6 fr* 

REGNAULT (V,) et REISET. Recherches chimiques sur la respiration des animaux 

des diverses classes. 1840, în-8, 233 p. avec 22 pl.^ , 3 fr. 

REISET, Recherches pratiques et expérimeniaies sur Pagronomie. 1863, t vol. in-8, 

353 p., avec 6 pl.. ^. 6 fr. 

RENAULT. Résumé de la discussion sur la morve, 1801, in-8, ü4 p. •,-*..* 1 f r* 50 

— Typhus contagieux du gros bétail. 1850, in-8, 31 p. ^. 1 fr, 

— Do rinfiucnce de raération et de ventilation sur les aniniaux saîns et malades^ 

186.3, 1.n—8, 30 p..-.i.....*.,.. 1 , 1 .*..,. 1 - 1 .. i 01 O. 

La société protectrice dos animaux de Londres, et les vivisections* lri-8, 10 

pages .**1,**.**,* ,.«*i,,ii>.*.,.,, 4 , 'üO c« 

REVIGLIO tM.). Traité de thérapeutique et de matière médicale vétérinaire. 1841Î, 
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POUR LA DROGUERIE VÉTÉRINAIRE 


P. MARAIS 


* > 




FOURNISSEUR DE L’ECOLE VETERINAIRE D'ALFORT 

rne Clutnlr-ileiiKU’il^ y>/’As* /(? Panîhéniiy f^AftiS 


Renseignements absolument gratuits 

pour vente et achat de clientèles vétérinaires, places d'aide ou de remplaçant 


MiVilcaiïienlf? de prcniier choix 

Prix très modérés, facilités de |iaienieiil, gramdes inéflicaiiieiileiix 

conscieiicieuseinetit préjiai'és 

Accessoires itc [iliannacie ; Ijislrumoiils et. lihrnirie vétéi'liiaires 
IMiardtiicies vétérinaires pojdaliv’cscn tons geiii’cs. 


-J-PM* 


Principales Spécialités de la Maison MARAIS 




OU poudre pour SINAPISMES 

La hoite de 50(t gTainnies. 1 75 | Par 5(1 boîtes (la boite), ,. 1 60 

ONGUENT DE PIED PARISIEN 


au {g'üudï'ou végétât 

Par Imite do o k. tic kilog.) 
— k. — 


La Imite (le oOt) grammes.. » 8f) 

— I kilogr...... I 

Par baril de 160 à tHO kilo>îr.. 

Par caipst’ de tîO boîtes de .'iOO grammes (la ea is.se). 






f y.’ 


I ’iO 
f i:i 
t » 

U 


FEU PARISIEN (ne tarant jamais) 

Le bacon. . ':2 » | Pai’!25 bacons (le bacon).. 1 75 

s’kmi'Loiiî s.\.\s eoéiuîu lk i'oil et sa.\i4 khictidn 

PAR SIMPLE APPLICATION AU PINCEAU 



La boite de 8 doses. » PO ( l’ar 50 boites ^la liolp^)... » S(t 

Knvoi GiiATfJlT d'un tlnron l'on, d'tuie hotte j/oitdre pecloritle, 
d'utjfi hotte o>}(/iient de jded et d’une hotte inoultn'do, uitx vétêri- 

lUiieati désifeux d’nasnyvr eespi'oduits. 





























































































■ • >. « àk Ak^ 


4 




1 I I ip jt I iifkiiûJliiiü-iÉrMiirrf 



i.» * ^ 




ifcîi/' ■'Wj 


ifi 




■ 'I 


f 


J 


. J 


t : • 




fl 


LIBRAIRIE DE J.-B. BAILLIÈRE ET FILS 


ALIX (E.). — Notice sur les principaux animaux domestiques du 
littoral et du sud de la Tunisie. 1883, in'i2, 63 pages. 1 Ir. 50 
BREHM, — Les Merveilles de la nature. L’homme et les animaux. 
—- Les Races humaines et les Mammifères. Édition française, par 
Z. Gerbe. 2 vol. gr. in-8®, avec 800 figures et 40 planches. 22 fr. 

— Les Oiseaux. 2vol. gr. in-8® avec 500 figures et 40 planches. 22 fr. 

— Les Insectes, les Myriapodes et les Arachnides. 2 vol. gr. in-8“ 


avec 2,000 figures et 36 planches. 


22 fr. 


— Les Vers, les Mollusques, les Polypiers et les Protozoaires. î vol, 
gr. in-S® avec 1,200 figures et 20 planches. 11 fr. 

CHAUVEAU et ARLOING. — Traité d’anatomie comparée des ani¬ 
maux domestiques. 1 vol. gr. in-8®, avec 406 fig. en partie colo¬ 
riées. 24 fr, 

COLIN. — Traité de physiologie comparée des animaux. 2 vol.in-8*, 
avec 218 figures, ’ 26 fr. 

CORN,\Y (J.-E.). — École des races et exposition des principes de 
généanomie. 1865, in-)2, 114 p., avec atlas in-4® de 11 pl. 10 fr. 

CUYER et ALIX. — Le Cheval, conformation générale, extérieuj', 
structure, fonctions, races. 1 vol. gr. în-8®, avec planches coloriées, 
découpées et superposées. 

CUYER. — Les allures du cheval, démontrées à l’aide d’une planche 
coloriée, découpée, superposée et articulée, ln-4® avec une pl. colo¬ 
riée et 13 fig. dans le texte. 7 fr. 50 

FR.\NGEUL. — La pousse des chevaux et son traitement. 1877, 
In-12, 22 pages. 50 c. 

GALISSET et MIGNON, — Nouveau traité des vices rédhibitoires 
ou Jurisprudence vétérinaire, contenant la législation et les ga¬ 
ranties dans les ventes et échanges d’animaux domestiques, la 
procédure à suivre, la description des vices rédhibitoires. 1 vol. 
in-18 Jésus de 542 pages. 6 fr. 

GOYAÜ. ■— Traité pratique de maréchalerie, comprenant : le pied 
du cheval; la maréchalerie ancienne et moderne; la ferrure ra¬ 
tionnelle appliquée aux divers genres de services, la médecine et 
l’hygiène du pied. 1 vol, in-18 Jésus de ^4p., avec 362 fig, 10 fr. 

HAMONT. —- Amélioration des chevaux en France. 1843, in-8®, 
32 pages. I fr. 

HUR’TREL d'ARBOVAL. — Dictionnaire de médecine, de chirurgie 
et d’hygiène vétérinaires. Édition refondue, par A. Zundel. 1877, 
3 vol. gr. in-8®, figures. 60 fr, 

REISET. — Recherches pratiques et expérimentales sur l’agrû* 

l-8®. 


nomie, 


1863, 1 vol. in- 


^2 pages, avec 6 planches, 


6 fr. 
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SCHRIBAUX et NANOT. — Éléments de botanique agricole, à l’u¬ 
sage des Écoles d’agriculture,des Écoles normales et de l’enseigne¬ 
ment agricole départemental, 1 vol. in-18 Jésus, avec 260 figures, 

2 planches coloriées et une carte géographique agricole. 7 fr. 

SICARD (H.). —• Éléments de zoologie. 1883, 1 vol. in-8® de 842 p., ç,| 
avec 758 figures, cart. 20 fr. 

SIGNOL, — Aide-mémoire du vétérinaire. Médecine, chirurgie-, 
obstétrique, formules, police sanitaire et Jurisprudence commety 
ciale. 1884, in-lS, fig. 6 fr. 

WETTERWALD. — Le Vé'érinaire du foyer, l voL in-S®. 2 fr. 50 
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